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A MONSEIGN EUR 
• LE BARON 



DE BRETEUIL, 

Ministre et Secrétaire d’Etat , 
Chevalier des Ordres du Roi, 



Al ONSEIGNEUR , 

La Littérature , les Sciences & 
les Beaux - Arts , étoient regardés 
cke^ les anciens Grecs comme une 
portion ejjentielle de ladminijîra- 
tionpuhlique ,pance que ces Peuples 
croyoient que lefprit de jujîicc , 
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d ordre , décohomie , que la probité 
de principes & dacHons, ne pouvaient 
devenir des qualités de caractère , que 
par les lumières de la raifon. Ils 
f avaient que de ces qualités de carac- 
tère dérivent enfuite les principales 
vertus de l Homme dEtat , & con- 
féquemmentle bien public. Ceux qui 
profejjoient les Lettres , fe voyant 
honorés , encouragés & révérés \ 

par les Chefs , avaient foin , à leur 
tour y d exciter le patriotifme des 
Peuples y & de faire remarquer à leur j 

Jiècle à à la pofiérité y les hommes 
auxquels la Nation devait une véri- \ 
table *reconnoiJJance. C*étoit en ' 

adrejjant à ces hommes de bien des 
Ouvrages dignes deux , quils les 
dijlinguoient de la foule , & garan- 
tifoient leur nom & leur mémoire 
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d un oubli injujle ou dune ajjlmila' 
tion vulgaire. Permette^ , Mon^ 
SEIGNEUR , quà la tête de cette. 
Hijloire , oà font confacrées , par 
des traits fi nobles & Ji touchans ; 
les plus belles vertus de caractère 
des fiècles anciens , l’équité , la 
droiture, la foi des promefîês & 
la haute probité , ( vertus doit 
dérive incontejlablement le véritable 
■génie dun Minijlre ), je place votre 
nom y ^ en même temps l’hommage 
qui vous ejî légitimement du fous 
tous ces rapports. Un autre, fans ' 
doute pourrait peindre , avec un 
Jlyle plus brillant , ê* des couleurs 
plus variées , les qualités naturelles 
quoii admire en vous , & que je ne 
fais qu’indiquer; mais je le défierais 
de mieux connoître un fentiment qui 
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tient à la nature de mon cœur , 
celui ê^une reconnoijjance animée 
par les plus nobles mouvemens de 
lame ; reconnoijfance damant plus 
flatteufe pour moi , & d autant plus 
digne d être publiée , que je la dois 
à un homme de bien. 

Je fuis avec un profond refpecl ; 



MONSEIGNEUR, 



Votre très - humble & très- 
obéiffant ferviteur , CA R R A , 
De la Bibliothèque du Roi. 
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PRÉ FACE ' 

DU \ 

TRADUCTEUR (0, 

Cette Hiftoire commence avec 
l’enfance de la Grèce ,*& décrit la 
marche/ progreflive & combinée des 
différentes peuplades de cette contrée 
vers la civilifation & la politique. Mais 
le principal plan de cet Ouvrage fe 
projette feulement dans l’efpace de fept 
fiècles , qui s’écoulèrent depuis l’éta- 
bliffement des Ioniens dans l’Afie- 
Mineure , jufqu’à la fondation de l’Em- 
pire Macédonien en Orient. Durant 
cette période mémorable, les Arts & les ‘ 
armes des Grecs excitèrent l’admiration 
& la terreur de l’ancien Monde. C’eft 



(i) Dans laquelle celle de l’Auteur Anglois fe trouve 
fondue en grande partie. 
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2, 'PRÉFACE 
en développant , par une étude atten- 
tive , & par' ranalyfe philofophique , 
les caufes générales & particulières de 
ces grands évènemens , que l’Auteur 
a cherché à les rendre plus dignes 
encore , & de ce fiècle & de la poftérité. 
Il a introduit , dans le tableau uni- 
verfel des révolutions nationales de la 
Grèce, ladefeription & les tranfaBions'^ 
privées de chacune de ces Commu- 
jiautés ou Républiques indépendantes. 
C’ell: en comparant des Auteurs peu 
lus , & rarement confultés pour les faits 
Riftoriques , qu’il eft parvenu à tracer 
la férié , & à expliquer les rapports 
fecrets de plufieurs évènemens qui 
paroilTent détachés & incohérens. Il a 
réuni & concilié , par ce moyen , les 
fragmens épars de l’Hiftoire de la 
Grèce en un récit lié & non inter- 



“ On comprend en Angldis fous ce mot les évène- 
mens, les négociations & les faits & geftes d’une nation. 
Comme ce mot n’a point d’équivalent en françois , j’ai 
été forcé de l’adopter en plufieurs occafions. 
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■ DU TRADÜ^CTEÜR. 3 
rompu ; projet difficile , à la vérité , & 
entièrement neuf, mais certainement 
bien calculé pour exciter un plaifir réel 
& perfeélionner férieufement l’inf- 
truélion. 

Le point de vue fous lequel ce fujet 
eft confidéré , ne préfente point le mou- 
vement des affaires publiques &' les 
viciffitudes de la g uerre ou de la fortune, 
comme la partie la plus brillante & la 
plus intéreffiante de l’Hiftoire des Grecs. 
Ces peuples ne fe font pas moins dif- 
tingués au milieu des autres nations de 
la terre , par leur génie & leur imagina- 
tion, que par leur patriotifme & leur 
bravoure. La Littérature , la Philo- 
fophie, & les beaux Arts , furent pour 
les Grecs feuls des affaires d’état de 
la première importance. Chez eux 
feulement les Rois ou les Chefs , 
Pontifes & Légiüateurs , Souve- ^ 
rains & Patriotes en même temps, 
furent employer fagement ces moyens , 
comme les plus grands refforts de la 

A 2. 



4 PRÉFACE 
politique , & comme les vrais mobiles 
de l’émulation & de l’énergie des peu- 
ples. Bien difïerens en cela de ces 
hommes médiocres , que le hafard ou 
l’intrigue a fouvent placés à la tête des 
adminiftrations , & qui , craignant 
l’éclat des fciences & les lumières delà 
raifon , fe font efforcés fourdement ou 
eflrontément d’en arrêter les progrès , 
de peur qu’ils ne dévoilalfent le myf- 
tère de leur nullité & ne l’expofalfent à 
un trop grand jour. Ce fut de la gloire 
littéraire des Grecs que leurs inftitutions 
civiles & militaires tirèrent leur plus 
grande dignité & leur importance 
véritable. C’étoit dans ceux qui profef- 
foient les beaux Atts , la Littérature & 
la Philofophie, que réfidoient en effet 
la maiefté fuprêmedu peuple & l’augufle 
fplendeur des trônes &des Républiques 
de la Grèce. C’eft pourquoi il a paru 
néceffaire à l’Auteur de cet Ouvrage , 
. pour le completter fous tous les rap- 
ports , d’unir l’Hiftoire des Arts à 



DU traducteur. 5 
celle de l’Empire , & de combiner 
avec les révolutions extérieures de la 
guerre & du Gouvernement, lespro'grès 
intelleftuels des hommes, & la peinture 
toujours changeante des opinions & 
des mœurs. 

L’Auteur ne prétend à d’autre mérite 
dans l’exécution de ce vafte plan , qu’k 
celui d’avoir étudié attentivement les 
Auteurs Grecs , fans avoir adopté 
leurs préjugés ou copié fervilement 
leurs narrations. Flufieurs évènemens , 
qui étoient de la plus haute importance 
pour les citoyens d’Athènes ou de 
Sparte , n’intérelTent plus aujourd’hui , 
fl ce n’efl; peut-être par les compa- 
raifons & les applications qu’on en 
peut faire. Mais comme le but de cet 
Ouvrage eft plutôt de généralifer les 
principes de légiflation & de conduite, 
obfervés par les anciens Grecs, que 
d’en détailler les circonftances éven- 
tuelles , il a été nécelfaire dans quelques 
occafions de réfumer & d’abréger , & 

A3 
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5 P R É.F A C E 

dans d’autres d’étendre & de développer, 
fuivant l’importance des matières. Au 
refte, l’Auteur n’a jamais inter|*ompu 
cette liaifon fi nécelTaire des parties 
d’un Ouvrage entre elles , & avec le 
tout, ni violé l’unité du plan qu’il s’eft 
tracé , en copiant ou en traduifant. 
Il s’eft déterminé dans tout le cours de 
l’Ouvrage à ne penfer que d’après lui- 
même ;■& fes opinions , bien ou mal- 
fondées, font au moins fa propriété. 

II y avoit déjà plufieurs années que 
M. Gillies avoit entrepris ce travail , & 
il en avoit même rédigé une grande, 
partie , lorfque des perfonnes de goût , 

6 très-inftruites , qui avoient lu fon 
introduéHon hiftorique aux oraifons de 
Lyfias & d’Ifocrate , défirèrent voir 
toute la fuite de l’Hiftoire grecque 
traitée fur le même plan. Sa pofition & 
fes loifirs lui permirent de fatisfaire à 
leur fouhait ; mais avant que fon ma- 
nufcritfut en état d’étre mis fous prefte, 
fes études furent interrompues par des 
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circonftances particulières. Pendant ce 
long intervalle , plufieurs parties de> 
rHiftoire de la Grèce furent traitées 
avec beaucoup d’érudition en Anglois 
& dans plufieurs autres Langues 



“ M. Gillies diftîngue avec plalfir , parmi les 
Ouvrages étrangers, ceux de M. Meiners de Got- 
tingen. Il feroit bien flatteur , dit-il , pour l’Auteur de 
cette Hiftoire , de trouver les opinions, qu’il a hal'ardées 
dans fon introduéUon à Lyfias , confirmées par l’Ou- 
vrage que M. Meiners préparoit alors , & qu’il a donné 
depuis. (Voyez Gefchichte des Luxus der Athenienfer, 
Lemgo, 1782. Hifloïre du luxe des Athéniens ) , parce 
qu’il lui femble très-naturel que les Ecrivains qui 
puiiènt dans les mêmes fources , avancent les mêmes 
faits, & en détruifent les mêmes conclufions. Les vues 
de M. Gillies , dans la préfente Hiftoire fur la fefte 
de Pythagore & fur la Philofophie Platonique , 
quoiqu’aftez éloignées de l’opinion vulgaire , co-inci- 
dent de très-près à celles de M. Meiners dans fa ( Gef- 
chichte des Ursprungs fortgangs and verfalls der 
Wiflenfchafften in Griechenland) ; c’eft-à-dire, dans foti 
ITiflo'ire de rongine , des progrès & de la décadence de la 
Philofophie en Grèce , Ouvrage qui n’eft pas encore 
entièrement complet , mais que l’on peut préfenter 
d’avance, tel qu’il eft , comme un des tréfors les plus 
précieux de la Littérature grecque , en aucune Langue 
moderne. 




s PRÉFACE 

Néanmoins comme la plupart de ces 
Ouvrages font reftés incomplets, & 
qu’aucun n’embralfe ni ne remplace le 
plan entier de fon fujet, il s’eft déter- 
miné k le publier & k le foumettre au 
jugement des hommes éclairés. 

Plufieurs Journaux Anglois , entre 
autres le Monthly Revîew , ont fait le 
plus grand éloge de cet Ouvrage, & 
l’ont annoncé comme le chef-d’œuvre 
de la Littérature Angloife. D’autres , 
fans décliner cet éloge ^ ontobfervé que 
le ftyle de M. Gillies étoit en général 
trop plein & trop abondant ; défaut 
bien moins blâmable fans doute que 
celui d’être fec & aride , & qu’il eft 
facile de faire difparoître dans une Tra- 
duction , fans altérer le fond des idées 
ni la marche pompeufe de l’Hiftoire. 

' Ce n’efl: donc pas feulement d’après la 
lecture de cet Ouvrage , mais encore 
d’après l’examen & la comparaifon des 
Critiques qui en ont été faites , que je 
me fuis déterminé k le traduire , bien 
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convaincu que je ne pouvois faire un 
plus beau préfent à la Littérature Fran- 
çoife , qui palTe pour la plus riche & la 
plus favante de l’Europe, qu’e'n ajoutant 
à fes tréfors accumulés le chef-d’œuvre 
de la Littérature Angloife. • J’ai vu 
d’ailleurs dans cet Ouvrage un mérite , 
rare chez les Auteurs Anglois ; c’eft- 
à - dire , une grande fobriété dans 
les détails & une profonde fagelTe dans 
le choix des matériaux. L’cfprit philo- 
fophique , qui ne convient pas à tout 
le monde, & qui eft apprécié par très- 
peu de perfonnes , quoique ce foit le 
feul efprit qui porte un jour véri- 
table fur tous les objets d’intelligence 
humaine ; l’efprit philofophique , 
dis -je , règne dans cet Ouvrage , 
& ce n’eft que par lut que l’Hif- 
toire , la Politique, la Morale, ainli 
que toutes les Sciences , naturelles ou 
fexaéles , peuvent s’analyfer d’une 
manière conféquente aux véritables 
caufes & aux véritables principes. 




lo PRÉFACE 
Enfin , Tordre , le plan , & la manière 
de M. Gillies , dans fon Hiftoire de 
la Grèce , me paroilTent préfenter le 
feul & vrai modèle k fuivre déformais , 
en traitant de THifioire des Peuples 
anciens & modernes. Ce fera le grand 
moyen de réduire tant de compilations 
énormes & vagabondes dont nous 
fommes'inondés , en un corps folide & 
précis de faits & d’évènemens importan?^ 
car , ainfi dit Montaigne , il ne faut 
pas étudier pour être le plus favant , 
mais le mieux favant. Aujourd’hui fur- 
tout que les quatre parties du globe fe 
développent rapidement à nps yeux , 
& nous repréfentent coup fur coup les 
faftes impofans & multipliés de leurs 
merveilles & de leur population; il efl 
très-effentiel , pour foulager la mémoire, 
que les Voyageurs , les Savans & les 
Hiftoriens , nous faffent grâce des 
détails puériles & des objets minutieux 
qu’ils rencontrent fur leur chemin. 
La Géographie exacte des quatre 
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Continens , THiftoire philofophique 
des Peuples anciens & modernes , 
celle de leur légiflation , de leurs 
gouvernemens & de leurs mœurs ; 
voilà ce qui doit conftituer, en grande 
partie , dans ce fiècle , l’éducation, 
générale. Ajoutons à cela , pour ceux 
qui'afpirent à l’adminiftration , l’étude 
férieufe de la politique des grands 
Hommes d’état , & l’exemple à fuivre 
des Lycurgue & des Antonin , des 
Frédéric & des Sully , & nous aurons 
droit de prétendre, dans la compofition 
morale de ceux qui gouvernent , d’un 
côté le défintérefîèment réel pour les 
richelTes , une fage févérité pour 
l’exécution des loix , & de l’autre la 
véritable dignité politique & militaire , 
& une probité non équivoque de‘ prin- 
cipes & d’aéHons. Ces vertus font fi 
efientielles à la félicité publique, qu’elles 
font nécelfaires à la rigueur dans le 
caraélère d’un homme en place. Sans 
elles cette félicité , toujours promife , & 




il PRÉFACE 

• ^ 

toujours elpérée , paroît une chimère. 
En vain ceux qui fe font louer fur ces 
vertus , fans les avoir , prétendent à 
l’eftime des Peuples & à' la gloire d’une 
réputation honorable: on elf trop clair- 
voyant aujourd’hui pour s’y laiffer 
tromper. S’il eft par conféquent de la 
gloire de ceux qui gouvernent ou qui 
prétendent à l’adminiftration , d’avoir 
des vertus réelles & des talcns efïèéiifs ; 
il eft de l’intérêt de ceux qui font gou- 
vernés de chercher à acquérir & k 
répandre les plus grandes lumières fur 
tous ces objets , & d’avoir fans ceffe 
l’œil ouvert fur tous les évènemens. 
C’eft par-lk que le grand Corps d’une 
nation peut furveiller fes propres inté- 
rêts , & devenir légitimement le rému- 
nérateur du mérite , le vengeur de 
l’injuftice & le Juge naturel des indi- 
vidus qui tienhent le fil de fa deftinée. 
C’eft par-lk que les yeux de la mub 
titude peuvent fuivre , dans fes dé- 
tours obfcurs, cette politique faufte, 
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odieufe , puérile & barbare des defpotes 
d’Afie , colportée aux Nations de l’Eu- 
rope par de vils ambitieux ; & que leur 
langue, déliée par l’autorité de l’opinion 
publique, & parle droit indélébile de 
la raifon humaine , peut la dénoncer 
hautement , & fans cefTe , comme une 
trahifon infâme envers la patrie , 

& comme un attentat facrilége contre 
l’honneur & le repos des Peuples & des 
Rois. C’eft enfin , dans ce conflit d’ému- 
lation , que les hommes , fe furveillant 
fans ceffe, & s’inftruifant mutuelle- 
ment, font forcés tous enfemble de 
céder à l’impulfion donnée , & de ' 
marquer , de génération en génération, 
par des traits fucceffivementplus nobles 
& plus hardis , & par des monumens ' 
plus vaftes & plus multipliés, le féjour 
de l’homme fur la terre. 
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HISTOIRE 

DE 



!L’ ANCIENNE GRÈCE. 

DE SES COLONIES ET DE SES CONQUETES, 

Depuis les premiers tems , jufqu'à la 
divijion de P Empire Macédonien , dans 
î Orient. On y a joint VHifloire de la 
Littérature , de la Philofophie des 
beaux Arts. 



CHAPITRE PREMIER. 



Vue des progrès^ de la civilifation & du 
gouvernement de la Grèce avant la guerre de 
Troye. Hijîoire de cette guerre. Ses fuites. 



tion. 



D ANS l’cnfance des fociétés les hommes ne introduc* 
font occupes que de l’affaire du moment , 
oubliant bientôt le pafle & fongeant peu à 
Tome I, B 
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l’avenir. Bornés dans leurs idées & dans leurs 
défirs , ils n’ont ni l’aptitude ni la volonté 
néceflaires pour contempler , avec intérêt & ‘ 

réflexion , les événemens tjui fe palîènt fous 
leurs yeux ; ils en ont encore moins pour les 
recueillir ôc en conferver la mémoire. I.tur der- 
nière victoire fiir la peuplade ennemie cft célé- 
brée dans une chanfon monotone & fans art " , 
ou repréfentéc par un monument grollier : c’eft 
tout ce que leur foible capacité peut concevoir 
& exécuter. 

Des aventures llmples & obfcures qui fè 
paffent chez des Sauvages , & dont iQ ne gardent 
eux-mêmes aucun reflbuvenir , excitent rarement 
la curiofitc de leurs voifins. Dans les premiers 
âges du monde un peuple n’étoit un objet d’at- 
tention pour les autres qu’au moment oii il 
devenoit plus nombreux ^ & le génie des nations 
les plus policées de l’antiquité , avant la pleine 
maturité de l’efprit des Grecs , ne s’étoit point 
avifé de chercher , dans les efforts ifolés de la 
vie fauvage , la nature de l’homme & l’origine 
de fa puiflance. L’efprit d’audace , & les irrup- 
tions fubites d’une foule de Barbares dans l’Orient 
de l’Europe , excitèrent la terreur & la conf- 



“ Tacit. Annal, liv. 4 , chap. 43. 
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ternation parmi leshabitans de l’Afie-Mineure , 
plus civiliies & plus efféminés qu’eux Mais 
le luxe & l’orgueil de ces derniers ne leur per- 
mirent pas de s’informer de l’origine & de l’hif- 
toire de la nation , qui devenoit l’objet de leurs 
craintes. Les feules nôtions un peu circonftan- 
ciées que nous ayons fur ces anciens peuples 
d’Afie & fur ceux d’Europe , leurs contem- 
porains & leurs agreffeurs , nous viennent des 
premiers Hiftoriçns de la Grèce ^ & lorfqu’on 
réfléchit aQx caufes fans nombre qui confpirent 
à enfevelir dans l’oubli les exploits des fociétés 
naiflàntes , on a plutôt raifon de s’étonner des 
connoiflances que nous avons pu acquérir fur 
l’état ancien de ces différens peuples , que de 
regretter celles qui ne font point parvenues 
jufqu’à nous. 

Il faut convenir cependant que les matériaux 
recueillis pour compofer la première partie de 
l’Hiftoire de la Grèce, font plus abondans que 
Iblides *. Ce fujet eft tel , en effet , que , > 

“ Les Lydiens , les Phrygiens , &c. L’Hiftoire & 
la Fable atteftent la première civilifation , les richeftes 
& la méchanceté de ces Nations. Voyez particulière- 
' ment Hérodote , liv. i , chap. 93 & luiv. & Strabon , 
Lu, pag, 532 & fuiv. & 1. 12 & 13 , p. 572. 

* 11 fuffit de lire l’Introduélion de Thucydides , 
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malgré toute la circonfpeaion qu’un Ecrivain 



danb fon admirable Hiftoire de la guerre du Péloponèle, 
pour comprendre combien il lui avoir été diflîciie d’ac- 
quérir des notions certaines fur l’antiquité de fon pays. 
Si nous admettons la chronologie commune , nous 
avons lieu de croire que les fragmens épars de PHiftoire 
de la Grèce furent confervés & tranfmis pendant treize 
ftècles par la tradition orale. Les fables ou rapfodies des 
aojJo» ou Bardes , furent fuivies de celles des Poètes 
Cycliques dont parlent Cafaubon , ad Athenceum , liv. 7 , 
chap. 4. Salmas , in Solin , &■ Schwartzius AltdorfF in 
diffi de Pûëtis Cyclicis. La compofition en profe com- 
mença avec l’ufage de l’écriture alphabétique , environ 
flx fiècles avant J. C. Plin. nat. hift. 1 . 5 , chap. 29. Les 
premiers Ecrivains en profe , ou pour mieu.x dire les 
premiers Ecrivains , furent Phérécydes de Syros , Acu- 
fllaus d’Argas , Hellanicus de Lesbos , Hecatæus & 
Dionyfius , tous deux de Milet ; le dernier defquels 
exiftoit dans la foixante - cinquième Olymp. 5 10. A 
Chr. & précéda immédiatement Hérodote , dont l’ou- 
vrage marque l’époque entre la Pocfie épique & l’Hif- 
toire. C’efl; d’après cet ouvrage que nous pouvons juger 
des écrits de fes prédécefleurs ; & ce font ces mêmes 
écrits , avec ceux des Poètes Cycliques , d’Anaximène 
de Lampfaque , qui vivoit du tems d’Alexandre-le- 
Grand S: de üiodore de Sicile , qui vivoit du tems de 
Jules Céfar, donton acompilé lesimmenfes &inexa£les 
colleélions. Apollodurus , Hyginus ( & pFufieurs autres , 
dont les ouvrages font maintenant perdus ) , com- 
binèrent les plus ancians ouvrages de profe & de vers , 
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puifïè mettre à le traiter , & quelles que foient 

avec les additions & les ornemens des Poëtes lyriques & 
tragiques. Lorfque la Littérature Grecque fut connue 
des Romains , ce compofé d’Hiftoire & t e Fable four- 
nit le fujet & les incidens d’un grand nombre de tra- 
gédies à Ennius , Accius , Livius Andronicus , &c. 
Après la chute de Rome les lettres fe réfugièrent en 
Orient. Les antiquités & l’Hiftoire des premiers tems 
de la Grèce , devinrent de nouveau des objets d’étude 
parmi fes habitans. Mais cette maffe hétérogène de 
vérités & de fiélions fut plutôt amalgamée qu’épurée 
par Malala , Cedrenus, Tzetza, Conftantinus , Ma- 
nafTes , & d’autres Grecs du moyen âge. Voyez Heine , 
not. ad Æneïd 2 , & Voffius de Hiftoric. Græcis. On 
peut dire , fans faire beaucoup d’exceptions , que les 
Grecs font très-inexaâs & très-peu verfés en chrono- 
logie. Hérodote , qu’on a appelé avec emphafe le père 
de l’Hiftoire profane , compte communément par l’âge 
des hommes. Les Hiftoires exaéles de Thucydides 
& de Xénophon , dans les endroits où l’époque de 
chaque événement eft certaine & précife , ne vont 
pas au-delà d’une période de foixante-dix ans. Il paroît 
meme que de leur tems la chronologie n’a pas été 
regardée comme une fcience, puifqu’il eft dit depuis, que 
le premier effai en ce genre a été donné par Démé- 
triusj de^ Phalère , dans Ion up^aruv amypcctpfi , vers, 
le milieu du quatrième Cède avant J. C. L’Ouvrage de 
Démétrius fut corrigé & augmenté par Philochrus^ 
dans fon Ar9iç. L’Hiftorien Timée , qui fleuriflbit 
du tems de Ptolomée Phiiadelphe , arrangea le premier 
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les autorités qu’il cite , il eft toujours fufceptible 
d’objeélions liir quelques points au refte , il 
paroît eflèntiel à l’intégrité de cet ouvrage d’ex- 
pliquer de quel alîèmblage de nations celle des 
Grecs fut compofée , & par quels degrés elle 
arriva, d’un foible commencement , k cet état 
de civilifation & de fociété dans lequel elle eft 
repréfentée par Homère , dont le potme immor- 
tel, femblable a un météore brillant dans la 
nuit , éclaire l’antiquité obfcure de fon pays. 

Premiers Lcs traditions des Grecs s’accordent avec les 
U Grèce. Hiftoricns facrés pour nous repréfenter les 
contrées d’Orient , connues enfuite fous les 
noms de Thracc , de Macédoine & de* Grèce , 
comme peuplées quelque tems avant celles de 
l’Occident. La partie méridionale de ce con- 



fes narrations , fuivant l’ordre des Olympiades , qui 
commencèrent 776 ans. A. Chr. Sofibiiis , fon contem- 
porain, donna un Ouvrage, intitulé y^ovuv 
Apollodorus écrivit le «ruvra^if x?ony.ri , & c’eft 
fur de tels Chronologiftes que les derniers Compilataurs 
fe font repofés , ainfi que fur les marbres d’Arundel , 
qui furent compofés 264 ans feulement avant J. C. 

‘ Ce que dit Strabon , ( 1 . 9 ) des premiers Hif- . 
toriens de l’Attique , « qu’ils différoient beaucoup l’un 
de l’autre ( -aroWa S^x(ptcv^vrv; ) » peut s’appliquer 
à tous les Hiftoriens profanes de ces premiers tems. 
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tînent, comprifè entre les trente-fix & quarante- 
cinq degrés de latitude , confinant a 1 Epire & ï 
la Macédoine au nord , & environnée de la mer , 
des autres côtés, étoit habitée, feize fiècles environ 
avant l’Ere -Chrétienne , par plufieurs petites 
hordes de chafleurs & de bergers , parmi lef- 
quels les Pelafges & les Hellenes étoient les plus 
nombreux & les plus puifTans Les barbares lenes. 
Pelafges révéroient Inachus , comme leur fon- 
dateur , & les Hellenes , plus humains , révé- \ 
xoient Deucalion fous le même titre. C’étoit de 
fon fils Hellen que cette nation avoit reçu fa 
dénomination générale , laquelle défignoit dans 
l’origine une petite tribu en Theflàlie ^ & ce 

fut de Dorus , d’Eolns & d’ion , fes defcen- 
dans plus éloignés , qu’ils furent diftingués par 
les noms de Doriens , d’Eoliens & d’ioniens Les dernier , 

. divircG en 

Les Doriens prirent pofleflion de la partie mon- Doriens, E 
tagneufe de la Grèce , appelée enfuite Doridc • niens. 
les Ioniens dont le nom fut en quelque forte ' 
perdu par l’illuftre dénomination d’ Athéniens , i 

s’établirent dans les parties les moins ftériles de 



" Marm. Oxoïi. Epoch. Appollodor. Biblioth. I. a. 

* Thucyd. 1 . I , chap. 28. 

* Strabon , 1 . 8 , p. 383. 

i Hérodote, 1. 1 , chap. 56 & I. 7 , chap. 94. 
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l’Attique , & les Eoliens peuplèrent l’Elide Sc 
l’Ardadie , régions intérieures & occidentales 
du Péloponèfe Il faut obferver ici que , mal- 
gré plufieurs autres émigrations partielles , ces 
trois divifions originelles * d’Hellenes con- 
fervèrent toujours en général de l’atl’ccllon pour 
les établiflcmens qui avoient été choifis autre- 
fois par la fagefle ou le caprice de leurs ancêtres 
refpcâifs ce fut par cette circonftance re- 
marquable qufe l’on diftingua la race des Hel- 
lenes de celle Pclafges. Tandis que les premiers 
montroient pour leur pays natal un degré d’at- 
tachement , qui fe rencontre rarement chez des 
barbares , vivant de leurs chafles ou de leurs 
pâturages , les derniers , dédaignant des habi- 
tations fixes , erroient en troupes nombreufes 
par la Grèce , ou fe tranfportoient dans les îles 
voifines. La partie la plus confidérable de cette 
nation parcourut ainfi tour-k-tour les côtes 
d’Italie & la Thrace ; le relie fe fondit dans les 
tribus des Doriens & des Ioniens. Douze fiècles 
après on trouvoit encore dans quelques villes de 
la Grèce des traces obfcures de ces anciens 
Péîafges : un dillriâ de la Theflalie avoir 






“ Diodor. de Sic. 1. 5 . 

* Héraclid. Pont. apud. Athenæum. 1 . 14. 
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retenu leur nom ; leurs colonies continuoîent, 
dans le cinquième fiècle , avant J. C. , d’habiter 
les côtes méridionales de l’Italie & les bords de 
l’Hellefpont. Enfin , dans ces contrées divcrfes ^ 
réparées par de vaftes étendues, on reconnoiflbit 
les preuves de leur ancienne affinité avec les 
indigènes , par l’uniformité de leur dialefte groC- 
fier & leurs ufages barbares , bien difFérens du 
langage & des mœurs des Grecs , leurs 
voifins 

Lorfque la Grèce fut délivrée de cette race^, 
turbulente d’hommes grofliers , qui n’avoient pu di 
prendre aucune confiftance particulière , ni dans 
le territoire qu’ils habitoient originairement , ni 
dans ceux où ils fe tranfportèrent enfuite , elle 
ne tarda pas long-tems à être civilifée , par les 
progrès rapides de l’induftrie , chez les ti-ibiis 
Helléniques , & par l’efprit naturel de ces Peu- 
ples. L’heureufe pofition de cette contrée , 
qui formoit alors la frontière d’Europe & d’Afie , 
& qui n’eft féparce de l’Egypte & de la Syrie 
que par une étroite étendue de mer ; qui d’ailleurs 
touchoit aux régions orientales , anciennement 
les plus floriflàntes & les plus peuplées ; la 
Grece dis-je invitoit naturellement les voyageurs 



* Hérodot. 1. i. Dionys, Halicar. 1. i. Paufax 1. S. • 



' \ 

Colenlu 
'Egypte * 
: l’Orient. 
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à la vifiter & à former des établiflèmens 
chez elle. Ces vifites paflàgères ou ces 
établiflèmens du moment furent marqués par 
plufieùrs bienfaits fignalés , dont la reconnoif- 
fance des Grecs conferva long - tems la mé- 
moire , & qu’elle exagéra vaifemblablement , 
par fon inclination naturelle au panégyrique; 
Quoi qu’il en foit ces mêmes fociétés primitives 
I de Grecs , qui réclamoient avec juftice l’honneur 

d’une antiquité diftinguée , reconnoifloient de- 
voir à des étrangers les plus importantes dé- 
couvertes, non feulement en matière de Re- 
ligion , mais dans l’Agriailture & les Arts , & 
elles fe contentoient de la gloire d’avoir ré- 
pandu ces lumières empruntées, dans les té- 
nèbres de l’ignorance où leurs voifins étoient 
encore plongés Mais la vanité nationale 
altéra à la longue la fidelité de b tradition & 
fe donna elle-même le change fur cet objet. 
Les defeendans des premiers Grecs , étonnés & 
enthoufiafmés de la fupérioriti qu’ils avoient 
acquife lùr toutes les nations voifines , dans les 
Arts & par les armes , commencèrent k fe 
_ figurer , que des êtres furnaturels avoient feuls 
été capables d’clever l’enfance d’un peuple qui 
.. ' 

■ . ■ Ifocrat. Panégyr. Paffim. 

* 

l • 

i 
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furpaflôit fi éminemment le refte du genre hu- 
main. Ils transférèrent alors à des Divinités 
céleftes le mérite de plufieurs inventions utiles, 
qui leur avoient été communiquées par la gé- 
néreufe humanité de leurs anciens hôtes. Des 
(iâions pompeufes , colorées d’une légère nuance 
de vérité, introduifirent , parmi les noms des 
difFérens Dieux qu’on adoroit , celui des héros 
guerriers , & rappelèrent confufément la mé- 
moire de ces memes hommes , vraiment di- 
vins qui avoient fait connoître les premiers , 
les Arts les plus utiles k la vie 

Tandis que la fable déguifoit ainfi les bienfaits 
que la Grèce avoir reçus , & le nom de fes bien- 
faiteurs , l’Hiftoire confervoit la mémoire de 
quatre établiflèmens fuccefîifs formés par des 
étrangers. Vers le milieu du feizième fiècle , jufi 
qu’au, milieu du quatorzième , avant J. C. , une 
multitude nombreufe d’Egyptiens , de Phéni- 
ciens & de Phrygiens , inonda les côtes du pays 
des Hellenes. Les caufes qu’on afiigne à de 
pareilles émigrations , font extrêmment con- 
formes aux moeurs de ces tems-lk , telles qu’elles 



" Les Tytans , Idæi Daélyli , Triptolemus , &c. 
Compar. Diodor. de Sicil. 1. 5 , & Ifocrat. Panégyr. 
* Idtm , ibu 



Nouvelle» 
Colonirs des 
mêmes con- 
trées. 
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font décrites par les Auteurs facrcs & profanes 
c’étoient ordinairement la haine d’un rival , 
l’impatience d’un maître, quelquefois la per- 
fécution d’un frère ennemi, &en général cette 
inquiétude de caradère qui domine communé- 
ment parmi des hommes , jaloux d’une puiC- 
fance qu’ils ne favent point diriger , & dont 
la médiocrité , fouvent même la nullité abfolue , 
s’oppofe aux progrès des arts & de l’induftrie 
Avant Ch. Lcs principales colonies de ces Émigrans , 
1493I îj*!’ étoient conduites par Cecrops * , & Danaus , 
Egyptiens^ qui s’établirent refpedivement à 
Athènes & à Argos ; par Cadmus ‘ , Phénicien , 
qui fonda Thebes dans la Béotie; &par Pelops, 
Phrygien , dont les defcendans, en fe mêlant, 
par des alliances , avec ceux de Danaus Roi 
d’Argos & de Tyndare Roi de Lacédémone 
ou de Sparte , accquirent dans la perfonne 
d’Agamemnon, une prépondérance & un pou- 
voir fi confidérables dans le Péloponèfe La 
famille de Deucalion régnoit encore en Thes- 



“ Ifocrat. Hellen. fub initio. Pind. Olymp. 1 . 

* Strabon , 1. 9 , & Plut, in Tcf“o. 

' Strabon , Ibid. & Ifocrat. Hellen. 
d Ifocrat. Panathen. Thufcydid. 1. i. Diodor. 1. 4 . 
‘ Thucydid. 1. i. Diodor. 1. 4 . Ifocrat. Panathen. 
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falie i mais Thebcs , Athènes , Argos & Sparte, 

<|ui , dans tous les tems , furent regardées comme 
les principales villes de la Grèce , tombèrent aiiifi 
fous la domination de quatre races étrangères de 
Princes , dont les exploits , la gloire & les in- 
fortunes font immdrtalifés par les premières & 
les plus nobles produélions du génie Grec . “ 

Les contrées que ces aventuriers abandonné- Progrès de» 

* _ ^ Arts intro- 

rent , n’étoient pas , ( fuivant l’opinion des mo- par ces 

* roi <nies en 

dernes ) arrivées a un bien haut degré de ma- Grèce, 

turité , en fait de légiflation & de gouvernement. 
Cependant on ne peut douter que les indigènes 
de l’Egypte & de l’Orient, n’euflent fait, dans les 
fciences &les arts, quelques progrès inconnus 
aux tribus Helléniques. Desconjechares , kla vé- 
rité, ne doivent point fe mettre à la place des faits; 
mais dans une pareille quellion où la liaison des 
ëvénemens eft interrompue k chaque inftant par 
l’obfcurité des fiècles , nous pouvons hardiment 
penfer , d’après les feuls faits établis , que les 



Les Ouvrages d’Homère & de Pindare , & les 
Ecrits des Poètes tragiques de la Grèce. Ce font les 
feuls Auteurs dans lefquels on puifle lire avec plaiGr & 
intérêt les hiftoriettes de Cadmus , Semèle , Bacchus , 
Amphitrion , Hercules , (Edipe , &c. ; car , ainfi que 
dit Strabon , 1. 9 . a c eft par-tout un pays monftrueux 
M & tragique ». 
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ufurpateuri de la Grèce introduifirent dans ce 
pays la connoiflànce de l’alphabet Phénicien j 
qu’ils perfecHonncrcnt la pratique de l’agricul- 
ture ^ multiplièrent les cérémonies de la Religion, 
& découvrirent aux Grecs l’ufage de plufieurs 
métaux. D’un autre côte ils adoptèrent peu k peu , 
a leur tour , la langue Grecque & fe confor- 
mèrent en général aux mœurs & aux inftitutions 
de cette Nation 

L’alphabet L’introdudion de l’alphabet Phénicien fut 

‘aemcien. _ ‘■ 

un objet de combinaifons trop fines & trop 
déliées , pour être fuivie alors d’un grand pro- 
grès. L’entendement grolFier du peuple parmi 
les Hellenes ne pouvoir faifir aifément l’utilité 
d’une invention aufll ingénieufe. Cette conoif- 
fance ne fut donc acquife & confervée que par 
quelques hommes d’un génie plus élevé Le 



“ Cotrpar. Hérodot. 1 . 5 , chap. 59 , 1 . 7. Pafllm. 
Montfaucon , Palæograph. Græc. 1 . 2. Plin. 1 . 5 , 
chap. 6 & 57. Hyginus , fab. 274. And. Ephor. apud. 
Diodor. 1 . 

* Hérodote fait mention de trois inferiptions fui trois 
trépieds , confacrés dans le temple d’Apollon Ifménien : 
Le premier , d’Amphitrion ; le fécond , du fils d’Hip- 
pocoon ; le troifième , de Laodamus , le fils d’Etéocles. 
Les inferiptions fur les boucliers des Héros qui afiîé- 
gèrent la capitale d’Etéodes , font citées par Æfchyle , 
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plus grand nombre continua long - tems encore à 
fe fervir de la méthode d’écrire en peintures , la 
quelle, quoique très-bornée dans lès applica- 
tions , fembloit fuffifante pour exprimer la ftm- 
plicité de leurs idées brutes 



dans fa tragédie, intitulée vies fept contre Thèbes «. Nous 
favens encore d’Homère , Illiade , 6. Que lorfque Prœ- 
tus envoya Bellerophon au Roi de Lycie , il lui donna, 
non une lettre écrite , mais Kvyfx des fignes 

de deuil. L écriture ne put donc être en ulagc 
que plufieurs fiècles après , depuis que les premières 
loix écrites furent doni:ées à la Grèce ,’fix fiècles feule- 
ment avant Ch. Hérodot. 1. 2 . Strabon. 1. 6. 

Les Mexicains , & tous les peuples de l’Amérique 
qui étoient arrivés à un certain degré de clvilifation , 
lors de la découverte de ce continent , n’avoient pas 
d autre méthode. Les premiers exprimoient le nombre des 
années par le nombre des compartimens qui formoient le 
cadre autour d’une certaine quantité de figures ; les épo- 
ques ü’un événement, par une marque principale dans ces 
compartimens ; leurs Rois conquérans , par un orne- 
ment de tete particulier, au-deflus de la marque ordinaire 
de la royauté ; le nombre des bourgades conquifes , par 
le nombre des cabanes figurées dans le cadre ; les peuples 
fubjugués , par des têtes furmontées de leurs enfeignes ; 
la nuit , par des ronds moitié blancs moitié noirs , dans 
un demi cercle ; le payement des tributs , par la figure 
des denrees en nature qu’on apportoit. Pour indiquer 
leurs ufages , ils figuroient , par exemple , la naiffance 
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Les Phéniciens fe fervoient déjà , dès ce tems- 
■ictaux. ^ métaux les plus précieux , comme de 
moyens d’échange. Mais l’uniformité de la vie 
& des aâions des Grecs n’exigeoit pas alors des 
moyens fi recherchés ; car , pendant la guerre 
de Troye, le bétail étant l’objet général des 
befoins & des commodités de la vie , on le 
regardoit auffi comme la mefure des richefies 
& comme la feule valeur comparative Il n’eft 



d’un enfant , par un berceau ; l’état préfent de la mère, 
par une pêrfonne couchée ; le nombre des jours de 
l’enfant , par un nombrederonds blancs ; fon éducation , 
par les inftrumens de chaffe ou de pêche que le père lui 
préfentoit ; celle des filles , par le coton que la mère 
leur donnoit à filer; la punition des enfans défobéiflans , 
par des piquans que les parens lui pointoicnt fur le corps 
& fur les bras ; leur récompenfe , lorfqu’ils avoicnt 
bien travaillé , par la figure d’une galette , & ainfi de 
tout le refte. Voyez Hift. des Mexicains ou Relations de 
divers voyages , par Thomas Gage. Note du TraduÜmr. 

* Dans un paffage très-connu d’Homère , oh ce Poëte 
fait mention , entre autr’articles , du vin que les Grecs 
cherchoient à fe procurer ; il ajoute auroi;i Boc<rirt 
tt avec des bœufs ». Quelques Scholiaftes , Commen- 
tateurs , fe font imaginés que le d’Homère étoit 
une pièce de monnoie , fur laquelle étoit empreinte la 
figure d’un bœuf, & dont l’ufage , difent-ils , a été in- 
troduit par Théfée. Vid. Plut, in Thefeo. Mais , en . 

pas 
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pas aîfé (ans doute de déterminer fi l’or ou lé 
fer eft plus avantageux k l’homme , l’un en ex- 



fuppofant , ce qui eft'très-invraifemblable , queTTiéfte 
eût eu une febrique de monnoie , il feroit encorè plus 
hors de vraifemblance qu'Homère eût entendu parler 
d’une telle pièce , puifque , dans l’Epifode de Glaucus 
& de Diomède , il dit que le premier donna fon armure 
d’or , valant cent bœufs , pour l’armure de bronze dn 
dernier , qui n’en valolt que neuf. Nous favons de 
Pollüx Onomaft. 1. 9. chap. 7 , que la pièce de mon- 
noie Bat , dans quelque temps qu’elle ait été intro- 
duite , continua à ne valoir que deux drachmes. Par 
conféquent les armes de Diomède , dans la fuppofitioii 
des ScKoliaftes , n’auroient valu que dix livres feize 
fols environ de notre monnoie , & celles de Glaucus , 
qui étoient d’or maffif , feulement deux cents neuf livres. 
Homère fait fouvcnt mention de talens d’or. On les 
propofoit pour prix du courage aux combattans , & on 
les offroit en dons dans les temples des Dieux ; mais ils 
étoient d’une trop grande valeur , & trop maffifs pour 
fervir de monnoie courante. Homèr. & Hérodot. PalTim. 

, monnoie , eft dérivé dé ^ Jo; 
parce que , comme dit Ariftote , ^tfn^a■c^ , aAA* w/na * 
fv» , « l’origine de la monnoie n’eft point naturelle , 
mais conventionnelle & arbitraire >» Mais du tems 
d’Homère le mot étoit employé dans un fens 
tout différent ; c’eft pourquoi io[jknf[Ax n’en eft dérivé 
que dans une période de tçms ultérieure. Corn. Iliad. 
1 , 20. verf. 249 , & Ariftot. Ethic. Nicom. 1. 5 , chap. j. 

Tomi /, C 
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citant fon indiiftrie , & l’autre en la faifant 
valoir dans les ditférens Arts utiles. Quoi qu’il 
en foit , la découverte & l’ufage du fer apportés 
dans la Grèce, fournirent les inftrumens les 
Extenfaon plus néceflàires à l’agriculture , & contribuèrent 
tare. par degrés à améliorer le fol , ainfi qu’a adoucir , 
par une vie plus laborieufe & plus aifce , la ru- 
delTe des habitans. Avant l’arrivée des colonies 
Egyptiennes , la culture des terres pouvoir oc- 
cuper, occallonnellement , Tindurtne fcparée de 
quelques familles éparfes \ mais cet Art précieux 
n’étoit pas confidéré comme d’une importance 
générale. Cecrops fut le premier qui engagea 
les chafTeurs & les pafteurs vagabonds de l’At- 
tique a fe réunir en villages de cultivateurs. Le 
blé , le vin & l’huile , furent la récompenfe de 
leurs utiles travaux ", & ces produéHons étant 
acquifes par des peines communes, furent re- 
gardées, ainfi que les terres mêmes , comme une 
propriété également commune , 

" Paufan. ]. 3. Afcyl. Eumen. 

* Le T£ju£i/oç ou la portion de terrein , dont parle 
fl fouvcnt Homère , comme une récompenfe donnée 
par un confentement général aux Rois & aux Chefs , 
amène naturellement cette obfervation , laquelle femble 
avoir échappé jufqu’à préfent , quoiqu’elle foit , ainfi 
que nous le verrons par la fuite , d’une très-grande 
conféquence. 
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L’idée d’un droit exclufit’ et permanent fur f*** 
une portion de terrein , comme appartenante 
à des communautés ou a des individus , eft un 
des pas les plus importans que la fociété ait fait 
vers la civilifation. Ce droit qui ctoit fans valeur 
dans la Grèce . fut bientôt établi par des infti- 
tutions tendantes à en aflurer la jouilîànce & 
à réprimer l’injuftice de l’homme , qui ne veut 
point acquérir par un travail lent & pénible, 
ce qu’il peut ravir par un moment de violence. 
L’influence de la Religion fut employée faln- 
tairement dans cette occafion. Plufleurs Ecri- 
vains nous apprennent que la pratique de l’agri- 
culture & les rites de la religion furent intro- 
duits dans le même tems Mais les mêmes 

• f * 

Auteurs rapportent que les fondateurs du culte 
religieux abolirent l’ufage des facrifices d’hom- 
mes ^ i ce qui (ùppofoit l’établiflèment antérieur 
d’une fuperftition fanguinaire, très - ancienne. 

Au relie, on voit dans cette prohibition vrai^^ 
ment humaine , un but louable de corriger les 
Grecs de leur barbarie , & d’élever la nouvelle 
profeflion de cultivateur infiniment au-defliis de 
celle de chaflèur. 

' Diodor. Paufan. Apollod. 

' * ©£8ç x«fsrfl4î f*n P©r. 

ph. de ahftinent. 

c'a 
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t«Heiienet Pendant quc les tribus Helléniques recevoient 
Uun *^oio- de continuels accroiflèmens de population des 
^'*,*]'^pays lointains, elles n’en étoient pas moins 
Crke.^ occupées qu’auparavant à envoyer des colonies 
au dehors. Ces peuples accoutumés dans l’ori- 
gine , k ne fubfifter que de la chaflè , de la 
pêche & de leurs pâturages , avoient toujours 
Lelbin d’une grande étendue de terrein pour fe 
■" procurer les chofes néceflaires à la vie. Ils 
n’étoient point fatigués par les terreurs fourdes 
& oppreflives du defpotifme^ ils forent long- 
tems a ignorer les ertets modérés mais puiC- 
fans d’un gouvernement régulier ; & fans être 
fujets a l’un ou k l’autre , il ell rarement poflible 
aux hommes de vivre réunis en grandes fociétés. 
Lorfque quelqu’une de leurs communautés paroUi 
foit trop nombreufe , ils la divifoient en plu- 
(îeurs parties , dont la principale reftoit en pof- 
feffion des établiflemens originaires , taudis que 
^es autres alloient occuper & pèiipler les terri- 
toires des environs. Ce fut ainfi que les Eoliens 
fe difpersèrent dans plufieurs contrées du Pélo- 
ponèfe. L’infortuné Sifyphe " , qui fonda la ville 
de Corinthe étoit un defcendant d’Eolus & les 



(Tiçvfÿv £ifi Jfoÿ xj3er£f« aXyf* i^ovrx, 
Homer. Odyff. 
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ancêtres du fage Neftor qui régna dans Pylos 
çtoient fortis de la même race Eolienne Un« 
divifion confidérable d’ioniens s’établit , le long 
du rivage méridional du golfe Corinthien , dans 
cette province qui, quatre vingt ans après la guerre 
de Troye , changea fon nom d’Iome en celur 
d’Achaie K Le territoirè au 'delà, de l’IUhme 
de Corinthe fut partagé entre des fubdivifîons 
innombrables de familles Helléniques Lorfque - 
le continent de la Grèce parut fuffifamment 
peuplé , les Athéniens donnèrent des Habitans 
à l’ifle d’Eubée ; et plufieurs fiècles avant les 
fameux établifTemens formés par les Grecs fur 
les côtes de l’Afie mineure, de l’Italie & de 
la Thrace , les Doriens avoient envoyé une co- 
lonie en Crète , & les Eoliens , fous la con- 
dtiite de Djirdanus , avoient occupé les rives 
orientales de l’Hellefpont *. Durant la guerre 
d.e Troye, les Habitans de ces contrées diverfes , 
quelques feparés par de grands efpaces, parloient 
le même langage qui étoit ufité parmi les Hel- 
lènes & fuivoient les mêmes principes &coutumes. 



“ Paufan. in Corinth- & Meflen. 

* Strabon. 1 , 7. Strabon , 1 . 7. Paufan, & Diodor. 
^ Diodon lèid. Strabon , 1 . 7 , .p, 496. 
i * Servius , in Ænéid. 3. 

. C3 
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C’efl pourquoi, (k moins de fuppofer que non 
feulement les Phrygiens, mais les Egyptiens & 
les Phéniciens parlaflènt originairement la même 
langue helleniquel^) il paroît raifonnable de 
penfer que les colonies conduites par Cecrops , 
Cadmus & Danaus adoptèrent infcnfiblemect 
le langage des Aborigènes de la Grèce 

' Hérodot. 1 , 5 , chap. 58 , dit que la colonie de 
Cadmus changea fon langage , étant environnée des 
Ioniens , qui étoient une des tribus Helicniques. Il dit 
plus loin , qu’en changeant leur langage , il changèrent 
auffi la puiflance de quelques-unes de leurs lettres. Il 
reconnoît que les Cadméiens ou Phéniciens, commu- 
niquèrent aux Ioniens l’ufage des lettres ; mais les 
Ioniens , dit-il , adaptèrent l’alphabet Phénicien aux fons 
de leur propre langage. Les langues Orientales font en 
général très-peu chargées de voyelles. C’eft , ou plutôt 
c’étoit une grande queftion de'favoir, fl les anciens Orien- 
taux faifoient ufage de caraftères pour les exprimer , 
& cela parce que leurs langages avoient une gravité in- 
flexible de fons , très-différente de l’harmonie de la 
langue grecque , qui abonde , non feulement en voyelles, 
mais en diphtongues. Cette circonftance annonce dans 
les Grecs des organes plus fouples & plus déliés. Ils 
avoient un accent , ft fufceptible des nuances les plus 
délicates , que ces nuances échappoient aux oreilles 
groflières des Aftatiques , & qu’ils inventèrent des 
Lignes particuliers pour les exprimer. Il diftinguèrent , 
par ce moyen , non feulement leur articulation , mais 
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' Une feule réflexion femble fuffire pour prou- Et en même 

, ^ ^ temps leurs 

ver que ces colonies fe conformèrent ëgalemenfinftitudona 
aux inftitutions du gouvernement établi parmi nemenu 
les Grecs. L’inflexible rigueur du defpotifme , 
qui , dans tous les tems , a prévalu " en Egjq?te 
& dans l’Orient , étoit inconnue aux conquérans 
de Troye. A cette époque , le pouvoir abfolu 
des Rois , n’étoit reconnu que dans des temps 
de guerre & de danger , et feulement pour le 
maintien delà difcipline militaire; &des-lors les 
Grecs jouirent réellement de leur liberté, jufqu’air 
moment où leurs richeflfes accumulées par plu- 
fieurs fiècles de profpérités & de puiflànce , les 



leur quantité , & enfuite leur intonation muficale , 
comme on l’expliquera ci-après en traitant de la Poëfie 
& de la Mufique grecques. 

“ Le gouvernement des Egyptiens , aufll bien que 
celui des Afiatiques , eft repréfenté dans l’Ecriture 
comme une Monatchie abfolue. Hérodote & Diodore 
citent quelques loix des Egyptiens , qui fembloient cir- 
conferire le pouvoir de leurs Rois. Mais ces loix, (i on 
les examine de près , confirmeront l’obferyation qui eft 
dans le texte. Elles furent établies , non pas en faveur 
du corps de la nation , mais feulement des prêtres & des 
foldats. Le trône d’Egypte étoit foutenu par l’aiatel & 
défendu par l’épée ; & comment le defpotifme peut-il 
«'établir & fe maintenir autrement ? 

C 4 
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corrompirent & les préparèrent à la fervjtude. 
Julques là on ne peut raironablement imaginei; 
que le fyftême'd’opprelTiQn introduit dans l’arient 
^ ait prévalu chez eux , fur-tout dans ces premiers 

tems de pauvreté & d’indépendance 
Meureufe Les Phéniciens , étant régardés comme les 

Étuâtion de . . 

la Grèce premiers navigateurs & les premiers commer- 
jnerce. çans de 1 ancien monde , on croit communé- 
ment que ce fut l’exemple des colonies Phéni- 
ciennes qui apprit aux Grecs à braver les dangers 
de la mer , & à établir des rapports de commerce 
entr’eux ainfi qu’avec les nations étrangères. 
Mais il fuffit de jetter un coup d’œil fur la 
géographie de la Grèce , pour voir combien 
le commerce, dans ce pays fortuné, pouvoir 
naturellement s’élever de lui-même & faire les 
plus grands progrès fans le fecours des étrangers. 
, Le continent , baigné par la mer de trois côtés , 
eft environné par des îles fans nombre où l’on 
trouve les meilleurs ports. La variété du fol & 
des produâions y eft plus confidérable peut-être 
que dans aucune autre partie du monde d’une 
étendue égale. Les côtes de la Méditerranée , 
qui préfentent l’afpeâ de ces belles contrées , 



• Voyez les principes établis par Tacite, de Mor. 
German. , 
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autrefois li floriflântes , font plus acceflibles 
aux Grecs qu’à aucune nation voifine. Il paroît 
cependant, d’après l’hiftoire, que ces peuples ne 
profitèrent pas fitôt de l’heureufe fituation de 
leur pays ou des exemples que l’on fuppofe leur 
avoir été donnés par lc5 Phénicieris. 

Plufieurs circonftances confpirèrent à pro" 
longer l’enfance de leur nation & à retarder , le» 

**0 ' progrès de 

pendant plufieurs fiècles , leurs progrès dans Je 
commerce ) ainfi que dans l’agriculture & les 
autres arts utiles. La furface de la Grèce eft Coup-d’œîl 
plus entrecoupée de petites baies & de ruif- coatrée. 
^aux , & plus hénflK de montagnes £c de pro^ 
montoires, que celle d’aucune autre partie de 
l’Europe. Ces divifions natiurelles tenoient les 
différentes communautés dans un état habituel 
de défunion & d’hoflilités. Les idées de leur 
ancienne parenté & de leur commune origine , 
s’affoiblirent ou s’effacèrent par l’affluence des 
étrangers. Ils ne pouvoient voyager au - delà de 
leur petit territoire, fans être expofésaux infultes 
d’un ennemi. Ces infinités excitoïient le reflènti- 
ment ; on fe faifoit mutuellement des outrages ; 
chaque ville étoit en guerre avecfes vaifinsi tel 
étoit l’inconvénient attaché Ua petiteffedetous 



çes états feparés. Cette circonftance qui, dans les 
fiècles heureux de la Grèce ^ tendoit à vaincre 



different 
Etait. 



» 
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la force de l’habitude & de l’opinion , & k donnei? 
cette noble émulation 11 favorable aux progrès de 
la vertu & des fciences , produifit , dans des 
tems moins fortunés , un effet totalement op- 
pofé , en étouffant les femenccs de l’ordre & en 
arrêtant les foibles efforts des arts & de l’hu« 
manité. 

Les métaux, deftinés originairement k fe~ 
conder les paifibles travaux de l’homme , furent 
convertis en inftrumens de dommage & de 
Les côtes deffrucHon \ & tandis que le pays étoit ravagé • 

ravagées P" , ^ , , . , . , 

Us Pirates, par le 1er , la mer etoit couverte de pirates. Les 
Phéniciens , les Cariens , & les Habitans des 
îles Grecques en général , regardoient la na- 
vigation , non comme un moyen d’unir les "peu- 
ples par une correfpondancô mutuelle de com- 
merce , mais comme un expédient très-favorable 
pour mettre les nations guerrières & pauvres , 
k portée de' piller les riches territoires de leurs 
tranquilles voifins. Quoique dans les premiers 
. temps l’afpeff morne & aride des côtes de la 

, Grèce eût dû repoufer l’avarice des Flibuftiers , 
néanmoins cés côtes furent continuellement in- 
feftées par -'des déprédations navales, k caufedela 
proximité de leur fitiiation & des cargaifons pré- 
cieufes d’efclavés robuftes que l’on y faifoit en 
quantité. Les places fituées près du rivage & 
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fans fortifications , ferendoient fans réfiftance ; 
les fruits de leur pénible induftrie étoient pillés 
ou détruits , & la portion la plus utile de leurs 
habitans traînée en captivité. La pratique de 
la piraterie & des invalions fur les côtes ma- 
ritimes ne fût pas feulement une reflburce de la 
gueiTe , fuggérce par la néceflité ou par une jufte 
vengeance, mais elle devint une profeflion ordi- 
naire , qui , bien loin d’être regardée comme 
déshonorante, donnoit au contraire beaucoup 
de gloire & de réputation k ceux qui l’exer- 
çoient avec intelligence & courage 

Durant cet état de trouble & de difcorde , 

' du pays en- 

les arts de la paix furent entièrement népliffcs , par le» 

^ ^ ^ Ob' Sauvages. 

& la Grèce étoit fur le point de tomber dans la 
barbarie la plus groflière, par fes diflèntlons 
domeftiques. Les irruptions des Thraces , des 
Amazones & d’autres fauvages feptentrionaux , 
menaçoient d’accélerer ce trifte événement & 
de compléter la ruine des infortunés Hellenes *. 



* Thucydid. 1. i. ôtç xotTfjioç t» rèJ^ap. L’expli- 
cation dans le texte paioît s’accorder davantage aux 
mœurs des Grecs de ce tems , que celle des Scholiaftes, 
qui a été traduite par M. de Rochcfort, « tAeç qui la pi- 
raterie était exercée avec une 'certaine probité ». Mém. de 
l’Acad. verf. 39. » Lyfias , Orat. Funeb. 
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Mais on obferve , dans le cours des chofes hu- 
maines , que la mefure-du bien ou du mal , lorf- 
qu’elle eft a fon comble, porte les hommes a crain- 
dre ou à efpérer une révolution fubite dans leur 
fortune. Ce fentiment naturel , quoique fujet k 
s’égarer par la crédulité,& la fuperftition,eft fondé 
£ir la bafe folide de l’expérience. Les élcmens des 
projets les plus utiles font toujours infpirés par 
la nécefllté , fouvent même par les calamités. 
Les incurlions des Sauvages montagnards de la 
Thrace , & d’autres barbares plus éloignés, ( dont 
la cruauté deftruâive peut aifément fe com- 
prendre par les ravages, fans exemple, que 
commirent les Amazones elles mêmes ) , “oc- 
cafionnèrent la première inftitution qui rétablit 
alors la tranquillité de la Grèce & pofa les fon- 
demens de fa grandeur future. 

circonftin- Lgs cantons feptentrionaux de la Theflàlie 

ces qui ten- ^ ^ * 

«ioient à ci- étant , particulièrement , expofés aux courfes des 

Grèce. ' 

“ Les Amazones. Voyez Lyilas. O rat. Fuoeb. & 
Hérodot. Pafllm. L’exiftence de ces femmes guerrières 
ne fut révoquée en doute que du tems de l’Empereur 
Adrien , ainfl que nous l’apprenons d’Arrien ; mais ce 
qui eft rapporté par les Hiftoriens judicieux & fages 
que nous venons de citer , paroît fufEfant pour difliper 
toute efpèce de doute. Voyez Arrien. Expédit. Alexand. 
1. 7,p. 156. 
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barbares , les petits Princes de cette province 
firent une confédération cntr’eux pour leur dé- 
fenfe mutuelle Ils s’aflèmbloient dans le pria* 
tems & en automne, aux Thermophyles , canton 
qui devint fi célèbre enfùite , & qui étoit gou- 
verné alors par AmphiSyon , l’un des defcendans 
de Deucalion , & dont le nom eft immortalifé 
par celui du confeil Amphictyoniqiu. Les avan- Origine a» 

1 e, i , , >1 1 , confeil Am> 

tages que les confédérés returerent de cette pré- phiayoni- 
caution furent bientôt remarqués de leurs voifins. 

Les peuplades de l’intérieur des terresac cédèrent 
à leur alliance ; & , vers le milieu du quator- 
zième fiècle avant J.C. , Acrifms, Roid’Argos 
& les autres Princes du Péloponèfe furent admis 
k partager les avantages & la fécurité de cette 
importante aflbciation. 

Les Amphiâyons , paroilFent s’en être tenus L’expédi- 

1 • I 1 1 • n • 

long - temps au premier but de leur inftitu- gonautes. 
lion. Les états dont les mefures étoient dirigées 
par cette allèmblée fe trouvèrent fuffifamment 
occupés k défendre leur propre territoire ; & 
pendant près d’un fiècle il n’entreprirent aucune 
expédition générale hors de leur pays. Mais on 
ne devoit pas s’attendre que leur aâivité impa- 
tiente, put fe borner k la guerre défenfive. 



“ Marm. Oxon. a. 5. 
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L’ëtablifTement des Amphiâyons rcuniflbit les 
chefs les plus diflingués par la naiflânce & le 
courage. La gloire & l’émulation leur infpirè- 
rent l’ardeur des armes , & la vengeance dirigea 
ces armes contre les barbares. Jafon , Admete 
& d’autres petits chefs de la Theflalie " , ayant 
équipé une flottille dans le port voifin de Jolcus, 
( & particulièrement le navire Argos , d’une 
grandeur & d’une conftruâion fupérieures & 
inconnues jufqu’alors) , furent animes du noble 
défir de vifiter les pays étrangers , d’y fonder 
des colonies, dans les endroits les plus délicieux , 
& de faire rejaillir fur leurs habitans , les injures 
que la Grèce avoit fouffertes des cti angers 
Les Princes du nord ayant proclamé ce grand 
projet , dans toutes les provinces de l’intérieur 
des terrés & du midi , la plus belle jeuneflè de 
la Grèce làifit cette occafion de flgnaler fà va- 
leur , & s’aflembla en foule autour de l’étendard 
delà gloire '. Pelée , Tydée , Telamon , & en 
général les pères de ces chef-héros, qui, dans le 
fiècle fuivant , fe diftinguèrent avec tant d’éclat 
aux plaines de Troye, furent comptés au nombre 

“ Il eft fait mention de leurs noms dans Apollodorus , 
Diod. de Sic. Pindar , Apollonius , &c. 

* Hcrodot. 1. I. Diodor. de Sic. 1. 4. 

' Pindaff , Pythie. 4. 
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(des condudeurs de l’entreprife. Ils ctoient ac- 
compagnés de l’élite des guerriers & des plus 
habiles prophètes de leurs tribus relpedives ; par 
Efculapes , cet illuftre inventeur de l’art- de 
guérir ; & par le divin orphée “ , dont le génie 
fublime étoit digne de célébrer les merveilles de 
leurs aventures. 

Aurefte, ces aventures ont été trop ornées 
de fidions & trop embellies des grâces de la 
poëfie, pour devenir propres à une compofition 
hiftonque. Les delfeins des Argonautes étoient 
voilés fous la phrafe allégorique ou au moins équi-^ 
voque « d' enlever U To-fon d'or>^ce qui pourroit 
aifement s expliquer , fi nous admettons qu’il 
étoit queftion ici des toifons de laine que les ha- 
bitans des rives méridionales de l’Euxin éten- 
doient pour ramaffer les particules d’or charriées 
par les torrens du mont Caucafe K D’un autre 

" Le témoignage de Platon , de Répub. 1. lo. D’Ifo- 
crat. in Bufirid. attellent fuffifamment la réputation poé- 
tique d’Orphée. L’Argonautica , & d’autres ouvrages 
qui lui font attribués , ont été recueillis par Efchen- 
bachiiis , & publiés à i Nuremberg'' en 1702. Mais il 
paroît , d’après un grand nombre de circonftances , re- 
levées en partie par Fabricius. Bib. Græc. vol. p. 120 ; 
que ces produ(ÎHons font d’un âge beaucoup plus rap- 
proché de nous. ' 

* Strabon ,1. 1 1 , p. 455,. 
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côté, cette explication a été prélentée fous tant de 
langages différens, par les anciens écrivains, que ^ 
chacim'’des modernes qui examine ce Gijet peut 
fe croire autorifé k former de nouvelles conjec- 
tures. Mais en oppofition aux conjeébres les 
mieux reçues, nous pouvons hafarder d’ affirmer 
que le voyage des Argonautes en Colchide, 
ne fut point entrepris dans la vue d’établir un 
plan de commerce ", ni de chercher des mines 
d’or , encore moins d’apprendre l’art imagi- 
naire de convertir les autres fubUances en ce 
métal précieux*. De pareils motifs fuppofent 
on degré de fpéculations & de cond>inaifons 
déliées , auquel la jeuneflè galante , mais igno- 
rante, de la Theflàlie, ne pouvoit pas atteindre. 
Le véritable objet de l’expédition peut fe dé- 
couvrir par les conféquences qui en réfultèrent. 
Les Argonautes combattirent , firent des con- 
quêtes & pillèrent * ^ il fondèrent une colonie 
fur les bords de l’Euxin & emmenèrent en 
Grèce une fille du Roi de Colchos , la célébré 
Medée , * qui étoit d’extraôion Egyptienne 



• Euftacb. in Homer. 



* Suidas , Mémoires de l’Acàd. v. 9. Expéd. Argon. 
Diodor. ibid. 



d Xénoph. Anabas. 



t Euripid. Med. 
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& dont les crimes & les eûchantemens font | 

«ondamnés k une eternelle infâmie , dans l’im- ! 

i 

mortelle ouvrage d’Euripides. ■ 

Malgré tant de fidions romanefques , qui conffquen* 
défigurent l’hiftoire des Argonautes, leur en- ' 

treprife paroit avoir été fuivie d’uu efiêt heu- * 
reux , fur les manières & le caradère des Grecs.^ n»ut«. 

A dater de cette célèbre expédition , on les. 
voit, non-feulement, former des projets plus 
vafles & plus hardis , mais tendre , d’un paa 
rapide & décidé, vers la civilifation 6c les 
arts. Des chefs inquiets 6c infociables , donc 
les liaifons les uns avec les autres n’avoient or- 
dinairement pour but que d’aller enfemble à la 
guerre, avoient donné carrière, jufques-la, aur 
pallions fanguinaires qui caradcrifent les bar- 
bares La force & le courage étoient prelque les 
feules qualités qu’ils admirallent ; ils combat- 
Soient 6c pilloient, à la tête de leur tribus ref- 
pedives , tandis que les habitans des diUrids 
voifins n’étqienl regardées que comme des objets 
deftinés a aflbuvir leur rage & à fatisfaire leur 
rapacité. Mais ces guerriers farouches ayant ('t^ngemenf 

1 . UMBur», 

*• C’étoit l’âge de fer décrit par Héfibd. Oper. & Di. 

L p. I , p. 141-1 5 par Piutarq. dans la vie de 
Thélèe. ' > » , • 

Tome L D * 
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exercé enfemble leur valeur dans des expédî-* 
tiens lointaines , fentirent la néceflité d’acqué* 
rir des vertus plus aimables & d’adopter des 
notions plus jufles fur l’interét public ; afin de 
pouvoir prétendre plus rûrement a l’eftime de 
leurs égaux. Le courage militaire & l’adrefle 
pouvoient leur obtenir les refpeds de leurs com- 
pagnons , puifque la fureté de la petite commu- 
nauté dépendoit fouvent de l’habileté du chef; 
mais lorfque pluficurs tribus fe furent réunies 
en une feule ; la valeur de ceux qui comman'^ 
doient influa bien moins fur le fort de l’allb- 
eiation. L’émulation &c l’intérêt rendoient natu- 
rellement tous ces chefs auffi jaloux l’un de l’autre 
qu’avides des applaudiiTemens publics; & pour 
mériter ces éloges , il falloit ennoblir l’éclat du 
eourage par des vertiis plus précieufes la 
julHce & l’humanité. 

Lorfque cette carrière glorieufe fut ouvert^’ 
k l’ambition des Grecs , il la parcoururent avee 



" Héfiode marque ce changement dans les mœurs. Il 
■ arriva dans l’intervalle de l’expédition des Argonautes & 
du fiége de Thèbes, puifque c’tft à l’occafion de ce 
fiége qu’il parle du premier exploit de fa dduvelle race 
d’hommes yivn ^txaionçey x»i ctçctov qui y fut en- 
gagée. Voyez Héfiod. Opei & Di^l. t. v. 155-165. 

' *■ t. 
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an Tiicciis égal a leur ardeur* Les exploits in-t 
4iombrablcs d’Hercule , de Théfée & des divins 
Æls de Léda ", furent entrepris avec une infinité 
de peines & de dangers, pour aflurer l’intérêt 
.& le repos , non de leurs tribus particulières , - 
jnais de la confédération générale. Les bois & 
,les montagnes de la Grèce étoient remplis de 
lions, de fangliers & d’autres animaux féroces*. 



‘*1* Afin d’obtenir les fruits immortels du mérite » , 
dit Ariftote dans fa belle Ode , à la vertu , . - 

^ i 

J .»* . > 

0 <^to{ Hfax^tiç ,n 
Aro»? T£ X 3 f 0 i ' ttoAAo «vt'rAaira»,, 

Eçyejf O'Xv «y^EUOKTEç itvxy.it 
2àiç TToOsK Aj^iXXïvr , 

•. Aib{ t’AkÎ'*# ioy.ov 

Cette Ode , qui eft confervée dans Diogène Laërce , 
dans Ariftote &. dans’ Athénée, 1 . ‘15', chap. î6 , 
.prouve que le génie du Stagyrite étoit iuflr élevé 
• qu'éclairé; & que, tandis ' qu’il embraflbit le cercle, 
entier des Sciences, il étoitencorecapabled’atteindte,dan» 
^ la Poefie lyrique , au vol fublime de Pindare & d’Ho- 
race. Ce dernier avoiî probablement eh vue Ariftote 

dans l’Ode 3 , 6, 3. 
f . . 

fhc arte Pollux & vagus HtrcuUs . 

Innîxus ; ânes auigit igneas. ' ■■■'>■ ■ - 

* Héfiode. décrit dans le- bouclier. d’Hercule un, f»n- 

D 2 * 
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tjui fouv'mt fortoient de leurs cavernes & re4 
-pandoient la terreur & la défolation dans lei 
vallées d’alentour. Les vallées mêmes enfan- 
toient des hommes d’une force particulière 
•d’un courtige barbare , qui profiroient de la 
-foiblefTedu gouvernement pour commetre des 
ades hofrribles de violence & de cruauté. Les 
premiers héros de la Grèce , animes plutôt pâr 
la noble ardeur d’être utiles , que par un elpric 
roraanefque de chevalerie , fe liguèrent entre 
eux pour remédier aux maux qui menaçoiens 
l’exiftence de la fociétc. Leurs aventures ont 
été fans doute •mbellies par l’imagination bril- 
lante des Poètes Ôc des Orateurs ; mais elles 
feront toujours des naonumens éternels de cette 
magnanimité géncreiife , qui facriiie l’amour 
naturel du repos & du plailir , au délir d’être 
utile en acquérant de la réputation &c de I 4 
gloire 

Les loix de la guerre & celles de la paix le 

glier combattant contre un lion^ &. ayant prefque 
l'ayantage du combat. 

Cet animal n’étoit pas moins terrible fur la côte op- 
poféede l’Afie , qu’en Grèce ^ comme nous l’apprenon» 
d’Hérodote , K ï , chap.- 34 & fuivans. f 

“ Paufan , 1 . 1. Ifocrat. Hellen. Encom. & Panégyri 
Ly£ as & DémoRhène. Orat.,Funèbr. > 
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perfedîonnèrent par degrés & marchèrent- de 
front avec les progrès de l’-bumanké. 

. La .première entreprife générale , qui fiiivît 
l’expédition des Argonautes , prouve que toutes 
les communautés aiafi que les individus, avoient 
déjà commencé à. terpefter les vertus les plus 
elîèntielles au bonheur public. La guerre de 
Thèbes a mérité , par cette raifon, d’être rap- 
portée ; tandis que les anciennes hoftilités entre 
les tribus des Hellencs , dont là juftiee n’étoiÇ; 
pas même le prétexte, & dont- les motifs étoient 
feulement la brutalité & l’avarice, font géné- 
ralement condamnées- à l’oubli. Le mépris d’ui> ' 
ancien oracle, les crimes involontaires d’(Edipe 
& la cruauté dénaturée de fes fils entraînèrent 
la- famille royale de Thèbes dans ce labyrinthe 
de calamités & d’infortunes , devenues , dans 
tous les flècles , depuis -Sophocles-" jufqu à Vol- 
taire, les fujets principaux de la mufe tragique. 
Etéocles & Polynicesayant hâté la mort d’CËdipe^ 
leur malheureux père , convinrent de portée. 



■ “ J’aurois pu citer Æfchyle, dont la tragédie a les 
fept contre Thèbes-j»-, eft fondée.fur l’hUloire rapporté» 
dans le texte. Mais le nom de Sophocle» rappellor* 
plus aifément à. L’efprit du leâeur IKEdipe , Tyran.* 
fie particulièpetnent VŒdipus Cohntats^ 

D } • 
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toùr-à-tour le fcept^e Thébain. Etcocics, en fk' 
qualité d'aîné , régna la première année ; mais. 
Ibn caradère ambitieux , corrompu par les 
honneurs de la royauté , refulà de réfigner fe 
trône k fon frère , au tems convenu. Poly- 
nices , fon rival , époufa la fille d’Adrafte» 
Roi d’Argos , qui le mit en état de faire valoir y. 
par la force des armes, fes juftes prétentions. 
Les Princes alliés , renforcés par Tydée , Ca- 
panée , & trois autres Chefs , 'sarchèrent k 
Thèbes k la tête de fej>t troupes d’hommes 
armés , qui invertirent les fept portes de la 
ville. Les Thébains , aigris d’impatience en fe> 
voyant confinés dans les murs d’une place , mal 
pourvue d’ailleurs , cédèrent k l’ardeur martiale 
d’Etéoclcs , & repourtèrent les aflàillans par une 
vigoureufe fortie , dans laquelle les plus illuftres 
combattans périrent , ainfi que les deux frères 
ennemis. La caufe de la guerre ayant celle 
par cette horrible catartrophe , les Argiens de- 
mandèrent la permilfion d’enterrer leurs morts; 
mais les Thébains , irrités contre eux , leur 
firent une réponfe, qui, fuivant les principes 
de ces tems -là choquoit les devoirs de I4 
•Tftture & les préceptes de la Religion. Dans 
'cette extrémité , Adrarte , le feul chef qui 



DigitizedlDy Google 




DE l’ancienne Grèce. 

xeftoit depuis la bataille , eut recours a la piété 
des Athéniens. Ceux-ci , fans être dirigés, par 
iucun motif d’ambition ni d’intérêt , prirent 
les armes pour la défênfe de la juftice publique f 
& forcèrent les Thébains a accorder les trilles 
& derniers honneurs aux cendres de leurs en* 
nemis Dix ans après , les fils de ces mêmes 
chefs , qui avoient péri devant Thèbes , reflèn- 
tirenp , avec toute l’horreur d’une rage religieufe^ 
les indignités facfilèges qui avoient etc faites 
aux mânes de leurs pères. Ils alïïégèrent de 
nouveau cette cité criminelle, ravagèrent fon 
territoire , égorgèrent ou traînèrent en efcla-^ 
rage une grande partie de fes habitans , & con* 
/traignîrent le refte à reconnoître pour leur Ro* 
le fils de Polynices , qui n’étoit encore qu’un 
enfant *. ^ 

Dans leurs progrès vers la civilifation , .les cîrcon<tmi 

^ I, ^ , ces qui con- 

trées apperçurent 1 avantage dune confedera- tribuèrent» 

lion politique , avant qu’ils fuflent capables de lité inu- 

comprendre ceux d’une union civile. La necef- ^ta'tr dt'l» 

fité de pourvoir à leur défenfe contre les ar- * 

- . . 3 

" Lyfias. Orat. Funebr. ' ‘ - 

* Confer. Homer,). 4, v. 337, & paflim. HéfioA 
Op. & Di. Æ'chyi. Septem contra Thebas. Lyfias; 

Orat. Ftweb; Statiii» Thebaïi Apollodor. 1 . 5. Di«<L 

1 . 4. Paufan. in Bæotic. - . 

D 4 N 
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taqiiesd’un ennemi étranger, & les mouvement 
naturels de llntcrét & de lambition , firent 
naître cette idée d’ivne afibciation fcdérativ» 
entre différentes conununautés , avant que les 
membres d’aucun état particulier eufient été fufr* 
fifamment unis dans un fyftéme de police do- 
meftique. Différens amas de villes & de villages, 
fitués dans des vallées tortucufes , divifcs par de 
hautes montagnes , reconnoiflbient l’autorité 
des Rois on Chefs qui conduifoient leur jeu- 
neffè guerrière à la gloire & aux périls. Appelés 
aux armes contre des ennemis étrangers , ils 
couroient en foule autour de l’étendard de ce 
Chef , & recevoient fes ordres dans le camp 
avec une entière foumiflion. Mais lorfque nulle 
caufe commune n’excitoit leur émulation ou 
leur valeur, les habit^p de chaque petit terri- 
toire ne reconnoifToient plus aucune jurifdiâion, 
& les fnjets refpedifs du même Prince termi- 
tioient fourent leurs querelles par la voie des 
armes <». 

i/tTempie Pour cimenter Tunion de ces communautés 

Cs Cretois. i. t. » 

. - par des loix & un gouvernement, il fallolt une 

communication avec quelque peuple plus cultivé, 
chez lequel les heureux efièts d’une affociatio» 



* Thucydid. 1. Plut, in Thefeo. 

t t ' * 
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civile fuflcnt devenus très- fenfibles. Un exemple 
de cette nature fe rencontra à-propos dans les 
fages inftitutions & dans la police des Cretois. 

Leurs réglemens civils font rcpréfentés , non- 
feulement comme les plus anciens , mais comme 
les n>eiJlcurs qui furent jamais établis dans au- 
cune partie du territoire des Grecs L’île cé- 
lèbre, à laquelle la fable a conféré l’honneur fu- 
prêrae & imaginaire d’avoir donné naiflànee à 
quelques-uns des Dieux de la Grèce*, méritoit 
réellement celui d’avoir communiqué a cette 
contrée plufleurs inflitutions utiles. Elle avoic 
été peuplée autrefois , comme nous avons eu 
occafîon de l’obforver déjà, par une colonie de 
Doriens : elle avoit reçu de la Grèce , à difj^- circonitan^ 
rentes époques , des nouveaux Colons , & elle 
jouiffoit de deux avantages que les Grecs du. 
continent ne pouvoient avoit ; fa fituation ifo- 

l’expofoit, à la vérité, aux déprédations f 

navales, mais la délivroit , du côté de terre, de 
ces incurGons de barbares qui bouleverfoient 
& défoloient fouvent la mère-patrie. Quelques 
mariniers de Crète avoient été tranfyortés autre- 



* Plat, de Lcg. & in Minoe. PoJ. 1. 2 . Plut, in 
Lycurg. 

» Héfiod. Théog. 
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fois , par un vent favorable , des rivages de cefté 
île y jufques dans la capitale de TEgypt». La 
facilité de cette communication introduifit ainfî 
entre les deux contrées un commerce habituel y. 
dans lequel les barbares infulaires n’avoient rien- 
à perdre & tout k gagner. Rhadamante " , & 
quelques autres de leurs premiers Rois ou Chefs ^ 
que l’intérêt ou la curiofité conduifit en Egypte 
& en Orient, paroiflènt avoir eu la fagacité 
d’obferver , & l’intelligence de faifir plulieurs" 
inventions & inlHtutions qu’ils trouvèrent dans^ 
ces royaumes puiHans & civilifés , pour s’en- 
fervir habilement k affermrr leur propre auto* 
rite , & k réprimer les pallions fougueufes de- 
leqjs compatriotes. 

Le vieux Minos eft particulièremenrremarqué 
pour avoir perfeéHonné cet utile projet. Le nom 
équivoque de fils de l’Océan , que les Poètes lq§’ 
ont donné ^ & qui pourroit dériver naturelle- 
ment de fes fréquens voyages fur mer , nous, 
lailîè dans l’incertitude fur fon origîhe, &nous" 
ignorons s’il étoit étranger ou natif de Crète. II 
obferva, dans les contrées qu’il parcourut, qu’on 
rcndoit k certaines familles, de tems immémorial, 
des hommages illimités , comme aux vice-gérens 

• Homer. Iliad. 1 . 19, v. 172, &C. 

* Strabon, 1. 10, p. 480. 
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immédiats de la Divinité. Le génie inculte, mais 
né libre de la Grèce, réjeta toujours cesodieufss 
profanations. Il parut cependant poflible k Mi- 
nos d’acquérir , pour fa dignité , cette vénéra- 
tion , qu’il auroit en vain follicitée pour fa pef- 
fonne. Nous ne femmes point inftruits par 
quelles vertus civiles ou militaires , il acquit , 
avant l’établiflement de fes loix , une influence 
. extraordinaire parmi les Cretois. Mais comme 
les efclaves le multiplièrent k un tel degré dans 
l’ile durant fon règne , que l’Agriculture & les 
Arts mcchaniques étoient exercés par eux feuls, 
c’eft une raifon pour conjedurer qu’il avoir été 
extrêmement heureux dans la guerre contre fes 
Voifins , & non moins équitable k partager le 
butin entre les différentes tribus de Crète qui 
liiivoient la fortune de fes armes. Quoiqu’il §n 
Ibit , il paroît , d’après le témoignage général 
de l’antiquité, que Mînos eut l’art de perfuader 
k des hommes naturellement crédules & amou» 
Veux, du merveilleux, & parmi lefquels. tout ce 
■<jui éblouiffoit l’imagination annonçoit la pré- 
(ènee d’une Divinité, que leur héros favori étoit 
admis k la familiarité dés Dieux '*. Un code 



" Aïoj fxcyaXu oapta-Dç. Odiff.l, 19, v. 176, qii’Ho- 
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invariable de loix devoir émaner de ces Dieœ^ 
mêmes , & il étoit chargé par eux de les graver 
fur des tables de bronze. C’étoit de Jupiter qu’il 
, avoir reçu le fceptre de la royauté , comme pour 
1 mftituer le promulgateur de ces loix , en l’obli'' 
géant lui-même à les refpefter. Ce fut de l’ordre 
de ce même Dieu qu’il fonda les cités de Gnoflè ÿ 
de Cydonie & de Pheftus, & qu’il unit tous les 
fujets de fon vafte domaine , par des inftitution*. 
egalement propres à confcrver l’autorité du 
prince & à maintenir les droits du peuple 
Fipédition L’ordre admirable de cet édifice politique 

de Théfée - . , , ^ ^ 

ra Crète, frappa, l’œil pénétrant de Théfée, lé fils illuftrs 
d’Egée , Roi d’Athènes , dans fa célèbre expé- 
dition en Crète, durant, le règne du fécond 
Mmes. Ce dernier prince joignoit l’éclat de 
1% réputation militaire à lar’fageflè renommée 
de fon augufte père. Ses forces maritimes fur- 
paflbient les forces réunies de fes voifins’^ il 
fournit plufieurs des îles d’alentour v & tandis 
qu’il permettoit à fes propres fujets de ravager 
les côtes de la Grèce , fous prétexte d’une guerre 



race traduit : Jovïs arcaais Minas admtjjus^ 1 . 
Ode I 

* Strahon, I. lO, p. 480. Plato in Minoe. Diodorl 

liv. 5. \ 
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îégîtime , il réprimoit avec fuccès les dépré-> 
•dations des pirates Cariens , Lyciens & Phé- 
niciens , qui avoient été jufques-lk fi fréquentes 
& fi deftruâives Athènes éprouva les effets 
de Ton pouvoir & de fon ambition , & fut 
forcée de fe foumettre à lui envoyer un tribut 
de fept jeunes garçons & de fcpt jeunes filles 
qui étoit rigoureufement exigé par une nation 
dont la fubfiftance dépendoit entièrement du 
■travail de fes efclaves. Les Captifs du tribut 
«toient tirés au fort parmi le peuple , qui 
trembloh: chaque année , au retour du vaiflèau 
Cretois. Les mécontens s’élevoient contre le 
;gOHvernement d^Egée , qui paroiiibit fiipportéc 
;tette indignité avec trop , de foumilUori , lorf- 
que fon fils , animé d’un patriotifine héroïque,’ 
■'offrit généreufement fa vie pour le fervice de 
'fon pays La réputation de Théfée étoit déjà 
parvenue aux oreilles de Mtnos , qui refpeâoic' 

* Thucydld. 1. i. 

* OdUr. L II, V. 320, & Virgile , Æneïd. 6. 

Tum pendere panas 

CcTopida jujjî miferum ! feptena quoi annis 
Corpora natorum. 

‘ Theftus pro caris corpus Athenîs 

frojicere optas^ — Catullus. 

... .. 'J 
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fes vertus; & ce refpeâ fe convertît en adml< 
ration , en contemplant le jeune Prince Athé- 
nien devenu volontairement fon captif, Minos 
le traita avec cette bonté affechicul'e de l’an-r 
cienne hofpitalitc ; il lui donna fa fille Ariane 
en mariage , & déclara les Athéniens libres 
déformais d’une contribution aulii cruelle que 
jgnominicufe. Théfée recueillit beaucoup de 
gloire de cette expédition. Le vaiflèau fur le- 
quel il avoit fait voile ^ continua d’être envoyé 
tous les ans , pendant plus de huit ficelés enfuite ^ 
rendre grâces à Apollon, dans fon île favorite 
'de Délos"; & le fortuné voyage de Crète fut 
célébré & commémoré par des facrifices & 
d’autres cérémonies , jufqu’aux derniers tems de 
la république d’Athènes A 

*Thcr:tcom- Plufieurs circonftances extraordinaires , conr 
inftitutions trouvces & imaginées par les poètes ^ dcfigiirenc 
cet événement, dont l’autheniicité eft d’ailleurs 
fuffifamment prouvée ; & tandis que les amours 
brutales de l’abominable Pafiphaé & les repas 
fanglans du monftrueux Minotaure , ont été 

-» ■ ■■ ■ * I — I ■ ii-i— f 

“ Plat. Phædo. * Plut. - in Thelèo. ^ 

* Hii crudtiis amor taun fuppojlaque farta \Pa-i 
fpha . , frv, 

Le judicieux Virgile place ces changes hiftoircs 
dùn;. les fculptures du portique d’un ancien tenaple. * 
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lîdellement tranfcrits d’âge en âge jufqu’k nous^ 
dans les fatiguantes compilations des abfurdes 
mythologiftes ; il femble qu’aucun des Ecrivains 
n’ait voulu voir que l’expédition de Crète fût-' 
l’origine de la perfedion introduite enfuite par 
Théfce dans le gouvernement athénien. Les 
înftitutions & les coutumes de cette île, pré- 
fentoient un tableau d’une compofition plus 
régulière ât d’un coloris- plus harmonieux que 
,ce qu’on pouvoir voir dans aucune partie du 
, continent de la Grèce : différentes ■Ibciétés 
d’hommes libres , tous réunis fous le meme gou- 
.Vernement , tous égaux entr’eux , & tous fervis 
|)ar des efclaves i aucune propriété particulière 
de territoire; les hommes mangeant à des tables 
publiques , & leurs familles fubfiftant des pro- 
yifions communes ; la jeuneflè formée réguliè- 
rement aux exercices de la gymnaftique , de la 
navigation & des la guerre ; des mœurs févères 
maintenues par des loix rigoureufes ; les hon- 
•Sneurs accordés , comme une récompenfe, à l’âge 
. & au mérite feulement ; enfin la communauté 
entière reconnoiflànt la prérogative d’un Rgi 
héréditaire qui tenoit fon autorité de Jupiter , 
mais qui n’étoit regardé, comme protégé des 
dieux, qu’autant qu’il continuoit d’obferver la jus- 
tice & de maintenir les privilèges inaliénables de 
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fes fujcts Frappé des inftitutions falutaires qu? 
rcgnoient dans cette île florifTante , Théfce 
les contempla avec admiration ; & , plein des 
nobles impreflTions qu’elles avoient faites fur fon 
génie , il réfolut , en arrivant au trône de foft 
père , de les imiter & de les promulguer dans 
fa patrie. L’ignorance des Athéniens n’étoît 
pas , a la vérité , fufceptible de recevoir Tin- 
troduâion des loix écrites. Mais les villagesr 
épars de l’Attique furent bientôt déterminés k 
adopter les réglemens de la capitale * ; a 
-s’unir dans des cérémonies^ communes de Re- 
ligion ; à reconnoître les obligations récipro- 
ques des fujets, & krefpefter, en tems de paix,’ 
comme durant la guerre , la prérogative facréc 
de la MajeRé royale , tandis que cette préro- 
gative afîùroit elle-même le droit des citoyens, 
tilei foût Ces inftitutions , ainfi établies dans l’Attique 
jc4à par l’exemple de la Crète & la fagefte de Théfée, 
Grèce'.* furent infenfiblement adoptées par les provinces 
' voifines Au commencement de la guerre de 
Troye tous les états de la Grèce avoient em- 



' " Arlftot Polit. 1 . 1 , c. 9 , ■ &c. Strabon , ibld. 
Plato de leg. 

è Xucydid. 1 . 2 Plut, iti Xhêfeo. 

« Dionyf. Halic. liv. 5. 
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brade un fyflême uniforme de gouvernement , 
en conciliant refprit indépendant de l’Euro- 
péen libre avec le caraélère rçfpeâueux de 
l’Egyptien , & la fuperftition de l’Afiatique 
Cette fingulière forme de conftitution dont les 
matériaux fembloient incompatibles entr’eux , 
fe trouva cependant très -propre aux grands 
exploits & aux entreprifes vaftes ^ & il n’ed pas 
douteux que l’autorité divine , quoique limitée jent*”!*"* 
des Rois, n’ait contribué, en s’occupant fans cedè ygri’en^ 
des moyens d’adoucir la férocité des Grecs, à 

^ ' guerre de 

opérer cette étonnante harmonie. Sans cela on Troye. ^ 
ne pourroit comprendre comment ces chefs 
ctoient parvenus à radembler fous leurs étendard» 
au - delà de cent mille barbares indifeiplinés 
& à les amener au point , non-feulement de leur , 

avoir fait entreprendre un voyage très-long & 
très-difficile , mais de les retenir malgré leur 
répugnance & leur impatience , pendant dix 
années confécucivis, au fiége deTroye. 

Avant d’examiner les caufes & les incidens de Defeription 
ce fiége célèbre, il ell: important de jeter un coup ' 
d’œil fur les forces & les reflburces des deux reifour- 
nations qui alloient fe heurter avec tant d’achar- 
nement , l’une contre l’autre. Excepté les pro- 



" Homer. Paffim. 
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vinces d’Epire & de Macédoine , qui reftèrent 
long-teinps incultes & barbares , les poflellions 
continentales des Grecs étoient à peu - près 
égales à l’Ecolfè en étendue , mais marquées par 
des traits plus hardis & favoûfées d’un climat plus 
doux. Tout le pays eft prelque divifé également 
dans fa longueur, par deux golfes oppofés , refler- 
rans entr’eux une chaîne circulaire de montagnes 
& de rochers , de la largeur de cinq milles , dans 
la péninfule du Péloponèfe , & le territoire 
s’étendant au nord , de l’extrémité de l’ifthme de 
Corinthe , vers les frontières méridionales de la 
Macédoine Le Péloponèfe dont la longueur 
qli à peine de deux cents milles, & la largeur de 
cent quarante, eft par-tout traverfé de mon- 
tagnes , particulièrement de celles du Zarex & 
du Taygete. Dans les fiècles floriflàns de la 
Grèce , cette petite péninfule contenoit fept 
communautés indépendantes, dont la puiflance 
& la réputation n’étoient point égales entr’elles, 
& qui étoient rangées dans l’ordre fuivant : le 
grand territoire de la Laconie , très-inégal & 
très-diverfifié \ la vallée fertile d’Argos ^ la 
côte étendue de l’Achaie ; l’ifthme de Corinthe , 
qui , quoiqu’étroit , étoit très - commerçant ; la 
région intérieure & montagneufe de l’Arcadie ; 

^ Strabon ,1-7 
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& enfemble les contrées de l’EIide & de la Mef- 
fenie, dont le terrain plus uni eft: plus propre 
au labourage qu’aucune autre province du Pélo- 
ponèfe Les pofTe/Iions Grecques, au-delà de 
rifthme Corinthien étoient plus confidérables , 
s’étendant deux cents foixante milles de l’eft 
à l’ouell , & cent cinquante , du nord au fud : 
elles étoient naturellement divifées par les 
longues & tortueufes montagnes d’Olympe , 
de Pinde, d’Oeta & d’Ofla, en neuf provinces 
réparées , qui pendant les liècles célèbres de la 
liberté de la Grèce , furent occupées par neuf 
républiques indépendantes. On y comprenoit 
les plaines vaftes & fertiles de la Theflàlie & 
de la Béotie, qui, dans les premiers temps furent 
très-expofées aux inondations, & qui furent en- 
fuite particulièrement fujettès aux tremblemens 
de terre , par rapport à la grande quantité de 
cavernes & de fouterrains qui s’y trouvoient ; le 
territoire de l’Attique , moins fertile , mais 
plus à l’abri de ces cataftrophes ^ les provinces 
occidentales del’Etolie& de l’Acarnanie envi- 
ronnées d’un côté , par des mers dangereufes , 
& confinées , de l’autre , par des montagnes 
prefqu’impraticables ; & enfin les quatre petits 



“ Strabon , Wid. & Paufan. Meffen. 
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diftrifts de la Phocidc , de la Doride , de la 
Locride , & de Mcgare , qui étoient parfemcs 
de rochers de toutes parts 

On a ohfervc que ces noms & ces divifions , 
qui relièrent jufques dans les derniers âges , 
font indiques très - exaèlement par Homère , 
donc les poëmes continuèrent les fiècles fui- 
vans , à être regardés comme des archives & 
un code légal , auquels les communautés voi- 
iines en appelloient pour ajufter leurs différens , 
fur les limites refpeélives de leurs territoires 
Cette obfervation , cependanf , doit être mo- 
difiée par deux exceptions principales. Durant la 
guerre de Troye , la province de ThefTàlie qui 
étoit d’une grande étendue , fournît au - delà 
de la quat ième partie de l’armée des Grecs, & 
fut divifqe entre plufieurs chefs guerriers. On 
pouvoir naturellement efpérer , tandis que l’agri- 
culture & le pâturage étoient les occupations 
principales , qu’un pays abondant en plaines & 
en prairies, devoir être très -peuplé & très- 
puiflant Lorfque le commerce, la navigation 
& les arts mécaniques enrichirent & ornèrent 
enfuites les contrées intérieures & méridionales 



^ Strabon , ibïd. * Plut. 
' Plato. in Menon. 
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de la Grèce , le diftriâ: de la Theflàlie , fitué 
au nord , perdit fon ancienne prééminence. 

La fécondé exception provenoit du pouvoir 
très-étendu de la famille de Pelops , qui avoit 
acquis , ainfi que nous l’avons déjà dit , par des 
alliances & de riches fucceflions , la domina- 
tion des parties feptentrionales & orientales 
du Péloponèfe , contenant autrefois différentes 
principautés indépendantes &divifce de rechef, 
après lès infortunes d’Agamemnon & de fa 
famille , entre les républiques de Sparte , d^\r- 
gos , de Corinthe & de l’Achaie. 

D’après cette vue générale du pays de la Nombre des ^ 

^ ‘ ^ ‘ ^ vaiflciux & 

Grèce , on ne fera pas furpris , que , dans un des troupes 

* , ^ ^ n- . . • r 1 J 

temps ou tout homme bien conftuue etoitloldat, 
elle ait pû lever une armée de cent deux mille 
hommes. Les Acarnaniens furent les feuls qui , 
pour des raifonsreftées inconnues, n’envoyèrent 
point de forces devant Troye; mais le conti- 
nent fut fécondé par les généreux efforts de 
Crète , de Rhodes & de plufieurs autres îles 
plus petites, qui étoient foumifes à des Princes 
particuliers ou à la vafte domination d’Aga- 
memnon. Les vaiflèaux raflemblés pour tranf- \ 

porter ces forces en Afie, fe montoient k douze 
cents voiles. Ils étoient équipés k peu de frais , 

& conftruits avec fort peu d’induftrie \ fans 

Ej 
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pont , fans ancres & avec un feul rang de 
rames pour les faire mouvoir. L’enfemble varioic 
par des vaiflèaux de différentes grandeurs^ les 
uns contenoient cent vingt hommes & les autres 
feulement cinquante ^ & il paroit par leurs 
manœuvres & par leurs difpofitions dans les 
débarquemens & les campemens, que l’art • 
militaire , tel qu’il ctoit pratiqué dans ces 
temps éloignés , n’étoit pas plus avancé que l’arc 
groflier de l’ancienne navigation • 

Defcription Le célèbre royaume de Priam , contre le- 
deouBanb- armement etoit dirige, occupoit les 

-Ptrjgie. bords orientaux de l’Hellefpont , la côte mé- 
ridionale de la Prcpontide, & les rivages fep- 
tentrionaux de la mer Ægée, La domination 
Troyenne s’étendoit dans une longueur de 
deux cents milles , depuis le fleuve Efepus juf- 
qu’au promontoire de Ledum ; mais fa largeur 
étoit moins confidérable ^ fe trouvant reflèrrée 
inégalement entre trois mers & les branches 
■ élévées du mont Ida. Cette délicieufe & pitto- 

refque contrée qui furpaflbit la Grèce par la 
fertilité de fon fol & la douceur de fon climat * , 
étoit diftinguée fous le nom d’Hellefpontide , 



“ Thucydid. i/>id. Homer. Paffim.' 
^ Hipporat de loc. 
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de la grande province intérieure , apellée com- 
munément Phrygie La Plirygie mineure, ou 
l’Hellefpontide fut habitée , fuivant la tradition, Hiftoîre de 
par une colonie Grecque , environ deux cents trée. 
ans avant la guerre de Troye. La conformité 
de religion, de langage & de manières, juftifioit 
fuffifamment cette opinion, & femble avoir dé- 
cidé ceux qui ont fait les plus favantes recher- 
ches fur l’antiquité , à regarder , non-feulement 
les Troyens , mais les Lycieny & les Pamjhi- 
liens , comme des branches éparfes de la nation 
Hellénique * , que l’éloignement des lieux avoit 
infenfiblement diftraites de toute commugica- 
tion avec la foûche primitive. Les Grecs Afia- 
tiques n’étoient expofés à aucunes de ces 
circonftances défavorables dont on à déjà parlé, 

& qui retardèrent long- temps les progrès de 
leurs frères d’Europe. Les plaines vaftes & 
fertiles de l’Afie leur ofFroient plus de moyens 
que la Grèce n’en avoit, pour former des 
royaumes puiflans ; & au lieu d’étre inquiétés & 
endommagés par les incurfîons continuelles des 
fauvages du nord , ils jouiflbient du voifinage 
^ des Phrygiens & des Lydiens , chez qui l’abon- 

* Strabon, 1. 13. 

* Hérodot. 1. 7. Strabon , 1 . 14. 
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dance & la paix fleuriflbient depuis la plus haute 
antiquité Ainfi , en confidërant , d’un côté , 
que l’habitude de la langue & des ufages de la 
Grèce avoient prévalu dans cette contrée, & , 
de l’autre , le nom de cette contrée même , on 
eft parfaitement autorifé kcroirequeles Troyens 
ctoient une race mêlée de Grecs & de Phry- 
giens , rafîemblés par Dardanus , l’ancêtre ^au 
cinquième degré du vieux Priam. 

Cet aventurier dont Homère a laifTé l’origine 
incertaine, en ledéfignant fous le nom de fils de 
Jupiter * , fonda une ville fur une des branches 
occidentales du mont Ida , dominant une plaine 
fertife & délicieufe , arrofée des eaux immor- 
telles du Scamandre & du Simoïs Le nouvel 
établiflement fleurît fous fon fils , l’opulent 
Erichthonius,qui, par fon habileté a faire valoir 
des haras , fourniflbit tous les royaumes voifins 
de chevaux d’une race fiipérieure. Tros, fon 
fuccefleur laifla fon nom au territoire qui fût 
enfuite appelé la Troade , & en même-temps k 
la célébré cité d’Ilion, que fon fils Ilus, avoir 



■ “ Hérodot. 1 . i. Dionys. Halic. 1 . i. Suidas in voc. 
Avmxeç, 

* Iliad. 15 ,215, I 

‘ Homer. Iliad. 20 , v. 216, &c. Stiabon , 1 . 13; 
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bâtie dans la plaine voifine , après avoir quitté 
fa rélidence de la montagne. Laomedon , le fuc- 
celTeur d’Ilus fortifia la ville d’Ilion , ou Troye, 
par des murs d’une hauteur &c d’une épaifleur 
fi extraordinaires , que dans le langage 6c l’opi- 
nion de ces temps là, on les croyoit l’ouvrage 
des dieux Mais , foit qu’il eût fruftré les divi- 
nités auxiliaires , qu’on lui fuppofoit, des récom- 
penfes 6c des facrifices qu’il leur avoit promis , 
ou que , pour fournir aux dépenfes de cette 
entreprife , il eût dépouillé les monumens 6c 
les tombeaux facrés, il eft certain que Laomedon 
fut regardé comme facrilége , 6c que l’origine 
des calamités éprouvées par fes defcendans fût 
attribuée à fon crime. 

Son fils Priam jouit , néanmoins , des dons 
de la fortune 6c de la profpérité de fon pays, un 
grand nombre d’années avant que la colère des 
dieux tombât fur lui. Arrivé à la plus haute 
vieillelîè , dans laj)aifible pofTeflion du trône , 
il fe voyoiv entouré d’une famille nombreufe 6c 
fioriffartte , chéri de fes fujets 6c refpeélé de fes 
voifins. Ce Prince aimable , mais trop indul- 
gent , étoit deftiné à relïèntir les plus cruelles 
angoiffes de la misère humaine. 



« 



Règne de 
Priam. 



Homer. & Strab. itîd. 
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Une haine héréditaire fubfifloit entre les 
ancêtres de Priam 6c ceux d’Agamemnon , 
depuis que ces derniers avoient quitté leurs 
établilîèmens d’Afie , pour en aller chercher de 
nouveaux en Grèce. L’infulte faite à Ganymcde , 
jeune Troyen , d’une grande beauté , par la 
paillon brutale de Tan talus “ , retomba fur 
Ménélas , le quatrième de la lignée de cet in- 
fâme Prince , par le rapt 6c la détention de la 
célèbre Hélène , fa femme. Paris , le funelle fils 
de Priam , fut l’auteur de cette nouvelle injure. 
Le relTentiment des outrages faits à fa famille 
ne fut pas le feul motif qui engagea ce jeune 
préfomptueux k déshonorer la belle-focur d’Agjb- 
memnon. Hélène étoit fille de Tyndare , Roi 
BeautC & de Sparte. Les honneurs illuftres rendus à fa 

aventures r -lî ' ■ '1 

d’Hélène , tamille etoient augmentes par les vertus gene- 
de Sparte, reufcs 6c les grands exploits militaires de fes 
deux frères , Caftor 6c Pollux. Mais l’éclat d’Hé- 
lène n’avoit pas befoin d’orymens ôc de titres 



“ On a obfervé qne l’Hiftoire de Tantale , père de 
Pélops , étoit vraifemblablement une invention des 
derniers fiècles. Il eft certain que , quoique la Phrygie 
ait pu être entachée depuis de cette paffion contre nature , 
qui a déshonoré les derniers tems de la Grèce , elle 
étoit inconnue dans cette contrée durant les âges hé- 
roïques. Natal. Com. 1 . 9 , c. 13. 
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pour produire tout fon effet. Dans l’àge tendre 
de l’enfance fes charmes naiflàns avoient en-^ 
flammé le cœur de Tliéfée “ , celui de tous les 
Princes Grecs le plus vertueux & le plus ad- 
^ miré. La réputation de fa beauté s’accrut avec 
fcn âge , & la poffeflion de fa perfonne devint 
l’objet d’une difpute très-vive parmi ceux à qui 
la naiflânce ou le mérite avoit donné le droit 
d’y afpirer. Tyndare , voulant prévenir la vio- 
lence d’un fécond amant , ( car , fuivant l’ufage 
de ce temps-là , Théfée l’avoit déjà enlevée par 
force ) , obligea tous les prétendans à faire le 
ferment folemnel de défendre l’honneur de la 
fille , & d’aflùrer la poflèlfiorf de fes charmes à 

* celui qu’elle honoreroit de fon choix La phy- Elle époufe 

. Ménélasqui 

fionomie agréable & les manières infinuantes de fuccède à ce 
Mcnélas , furent préférées aux qualités plus 
folides de fes nombreux rivaux. Ayant époufé 
l’héritière de Tyndare , il fuccéda de droit au 
trône de Spaite Ce couple charmant avoit à 
peine joui des honneurs de la royauté & des 
douceurs de l’union conjugale , que leur bon- 
heur fut interrompu par l’arrivée du fils de 
Piiam , le plus beau jeune homme de fon 



Plut, in Thefeo. * Thucydid. 1 . i , c. 9. 
' Paufan. Lacon. 
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fiècle , & celui qui poflcdoit le mieux l’art frivole 
de féduire les femmes & de captiver leur foi- 
bleflè. Quoijjue guerrier peu renommé , Paris 
étoit fortement imbu de cet efprit romanefque 
de galanterie qui rcgnoit dans ces temps hé- 
roïques". Il étoit diftingué fur-tout .par une paf- 
fion ardente pour la beauté ; pallion qui le ren- 
doit capable , malgré la délicatefle de fa com- 
plexion & la douceur de fon caraûère , de braver 
tous les dangers k la pour fuite de fon objet 
favori. Animé par l’efpérance de contempler 
l’incomparable modèle de ce qu’il adoroit le 
plus , il profita de l’occafion qui lui fut offerte , 
pendant un voyage de Ménélas en Crête , pour 
vifiter les états de fes ennemis héréditaires , & 
il vint demander les droits de l’hofpitalité à la 
cour de Sparte. ' - * 

Sa perfonne , fes qualités , fon adrefiè , & plus 
encore , les fatigues volqnfaircs qu’il avoit 
endurées pour l’amour d’Hélène , féduifirent le 

“ Perfée avoit enlevé Médufe l’Africaine ; Jafon , 
Médée de Colchide ; Théfée , l’Amazone Antiope ; 
Hercule , Mégare , lole , Dejanire , &c. Les Poëtes 
hiftoriques des temps héroïques auroient pu dire avec 
l’Ariofte : 

Le donne , ! Cavalier! , l’arme gti amori ' 

Le corCelie , l’audaci imprefe jo canto. 
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cœur inconftant de cette Princeflè. Eprife de la 
pafTion la plus vive pour le- bel étranger , elle 
abandonna fon pays , fon mari , & ayant trans- 
porté la plus grande partie de fes tréfors dans 
les murs de Troye , elle défia le reflêntiment 
de la Grèce & la vengeance des Dieux. 

C’étoit dans une telle conjonélure que Mé- Les Grtu 
nélas avoit le droit de réclamer les Secours de a u 
fes anciens rivaux. Sa demande fut appuyée de 
l’autorité d’Agamçmnon A la fomQiation des 
deux frères , lés confédérés s’aflèmblèrent à 
Ægium , capitale de l’Achaie ^ ils confirmèrent 
l’obligation de leur premier ferment, convinrent 
de la quantité de troupes qui dévoient être levées 
par chaque Prince , déterminèrent le temps & 
le lieu de leur départ , & nommèrent Agamem-* 
non , le plus puiflànt d’entr’eux , pour comman- 
der en chef, dans une expédition , où l’honneur 
de fa famille étoit direéèement intérefle. 

^ Aulis , port de mer de Béotie , fut marqué ik font 
pour le lieu du rendez - vous & de l’embarque- Troye^foua 
ment ^ Avant que toute cette flotte eût mis à dem°entd^*- 
• la voile , UlylTe , Roi d’Ithaque , ( & ce qui 6»®enmon. ^ 
peut paroître extraordinaire ) , Ménclas lui- 



Thucydid. Ib'ul. 

* Héfiod. Qper. & Dies. 
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meme > entreprirent une ambaflàde folemnelle 
à Troye , afin de- demander la relHtution 
d’Hélène & une réparation à l’ofFenfc ; mais ils 
revinrent très-mécontens de la réception & di\ 
traitement qu’on leur fit. Quelques membres du 
confeil Troyen avoient eu même la barbarie de 
propofer de les mettre à mort. Leur jufte indi- 
gnation augmenta l’ardeur guerrière de leur 
confédérés ^ mais les vents contraires i etardèrent 
leur départ. Les Troyens eurent le temps de 
fortifier leurs remparts-, de raflembler des armes 
& des provifions & de demander le fecours de 
leurs alliés. 

L’efprit martial de ces temps-là , joint au 
fentiment du danger conjmun , procura de 
puiflàns auxiliaires à Priam. Sa caufe fut dé- 
fendue par les intrépides Montagnards qui cou- 
vroient les derrières de fon royaume , par les 
Cariens , Lyciens , & autres nations de l’Afie- 
Mineure , qui s’étendoient depuis l’embouchure 
de la rivière Halys , julqu’aux extrémités méri- 
dionales de la Cilicie , & par les Pélafges , 
Thraces & Péoniens , fiers barbares qui ha- 
bitoient les bords de l’Hellefpont & de la Pro- 
pontide , du côté de l’Europe." Cependant les. 
Troyens fe confiant plutôt à leurs forces' in- 
térieures qu’à des fecours étrangers j fe déter- 
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minèrent à défendre le rivage de leur patrie 
contre l’invafion de l’ennemi. Le débarquement 
des Grecs coûta beaucoup de fang. Cette def- 
cente effeduée , ils campèrent dans la plaine de 
Troye; mais ils perdirent alors la feule occafîon 
qui fe foit préfentée pendant tout le fîége , & 
qui étoit d’accabler tout d’un coupleurs ennemis. 
Ils les laifsèrent au contraire fe renfermer tran- 
quillement dans* leurs impénétrables murailles , 
& U ne reftoit plus dans leur ville qu’une entrée 
du côté du Mont Ida par où on recevoir les 
grains , les beftiaux, & les autres fecours nécet 
faires. 

Agamemnon , ( comme U étoit naturel de s’y 
attendre, d’après les mœurs du temps), âvoit été 
plus habile à raflembler une grande armée,que pré- 
voyant fur les moyens de la faire fubfifter au camp. 
Les provifions tranfportées de la Grèce furent 
bientôt épuifées, & les opérations du fiége furent 
pouflees avec bien peu de fuccès , par la raifon 
que les Grecs n’avoient encore aucune connoif* 
fance de ces machines de guerre propres à 
ébranler*les murailles des cités. Avec une armée 
aufli nombreufe ils aurolent pu convertir ce 
fîége en blocus ; mais la difette des vivres con- 
traignit la plus grande partie d’entr’eux à 
quitter le camp &c à ravager le pays d’alentour. 



Ils effec- 
tuent leur 
defcentc fur * 
le rivage de 
Troye. 



Caufes qui 
prolongèrent 
le fîége de 
Troye. 
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Cette reflburce étant épuifée , plufieurs s’atta- 
chèrent k cultiver les riches vallées de la Cher- 
fonèfe , dont les induftrieux habkans avoient 
été récemment chafTés ou détruits par les fieres 
încurfions des barbares Thraces D’autres 
s’adonnèrent à la piraterie , coururent les mers 
voifines , ravagèrent les côtes fans défenfe de 
l’Hellefpont & de la mer Ægée , & pillèrent ou 
détruifirent plufieurs places fans fortifications , 
comme reconnoiflànt la domination de Troye , 
ou fécondant fes armes Ces ravages excitèrent 
la rage des Afiatiques , & les rendirent plus 
Cette cité ardens pour la caufe de leurs confédérés. Neuf 
xième Mnie années s’écoulèrent ainfifanspréfenterla moindre 
de la guerre, pgrfpective de la fin prochaine de cette querelle ; 

mais a la dixième , les défaftres des Grecs paroif- 
fant à leur comble , précipitèrent la ruine de 
i’orgueilleufe cité de Priam. Une pefte fatale 
s’étoit mife dans le camp des afliégeans & 
continuoit de le ravager avec une furie opi- 
niâtre. Cette calamité fut fuivie de la querelle 
fi connue , d’Agamemnon & d’Achilles , qui 
priva l’armée grecque de fon plus vaillant cham- 
pion & de fon plus bel ornement. Les Troyens 
reprirent courage en voyant les malheurs de 

'' Thucydid. 1. i.^ * Homer. Paflim. 

leurs 



Digitizcd by Googlc 



DE l’ancienne Grèce. 8i 

leurs ennemis j ils fortirent de leurs remparts , 
affaîllirent avec audace le camp des Grecs, &rif- 
querent plufieurs engagemens , d’où ils revinrent 
prefque toujours viftorieux. Dans le dernier de 
ces combats, le favori d’Achille fut tué par 
Hedor , le plus vaillant & le plus brave des 
Troyens. La douleur violente que cet événement 
caufa au Prince Grec , étoufta fon reffentiment 
contre l’orgueilleufe tyr anie d’Agamemnon. Son 
retour au camp rétablit la fortune chancelante 
de fes compatriotes , & fa fureur indignée fe 
calma dans le fang d’Heâor , dont la valeur 
patriotique avoit été long-temps le plus ferme 
boulevard du royaume de fon père. La deftruc- 
tion de Troye - fuivit bientôt la mort de fon 
héros chéri. Cette ville, foit qu’elle fut emportée 



Nous aurions probablement plus de détails far 
IHilloire de Ja guerre de Troye, û les Ouvrages de 
Pifandre nous étoient reftés. 

Macrobius , en parlant des plagiats que les Romains 
ont faits fur les Ecrivains Grecs, dit: « Qua; FlrgUius 
n traxit a Grxcis diOurumnc me putcûs , quee vulgo nota 
vel quoi everfionem Troje cum finone fuo 
» & tzquo Lgnco , caerifqi^ omnibus , quæ librum fe- 
^ cundumfadunt , a V'Mo , p^ne ad verbum traU 
M cnpfent, qui inter Grœcos Patas em'met n. &c Ma- 
crob. 1. 5 , c, a. ‘ ‘ 

Tome /, 
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Sort futur 
ie Troj e. 



Retour dé- 
fallreux des 
Grccr. 



d’aflàut , ou par furprife , fiit mife en cendres 
pendant la nuit ÿ la plus grande partie de fes 
citoyens périt par le fer ou fut traînée en 
efclavage \ le refte s’échappa à travers l’horreur 
des flammes & au milieu des cris douloureux de 
leurs compatriotes expirans. 

L’incendie arriva onze cent quatre - vingt- 
quatre ans avant lere-chrétienne. Ni la cité ^ ni 
le territoire ne recouvrèrent jamais , dans les 
âges fuivans , la dignité d’un gouvernement 
indépendant La côte maritime fut ocaipée 
quatre-vingt ans après la guerre de Troye par 
de nouvelles colonies grecques , & l’intérieur 
du pays fut fournis au pouvoir des Lydiens , 
dont les armes conquirent les plus belles pro- 
vinces de l’Afie-Mineure 

Les Grecs avoient recouvré la belle Hélène ; 



" J’ai folgneufement examiné l’évidence , produite 
par Bochart. ( Ep'ift- num Æntas unquam fuit in Italîa) , 
& par M. Wood ( Effaï fur U génie original d'Homère ) , 
pour prouver que les del'cendans d’Ænée régnoient à 
Troye. Mais, malgré la profonde érudition l’in- 
génieufe critique du Scholiafte , cette queflion paroît 
encore trop équivoque pour ne pas impliquer contra- 
diélion avec l’opinion généralement adoptée. 

“ Hérodot. 1 . 2. Thucydid. 1. i. Juftin , 1 . 18. Stra- 
bon , 1. 3. 
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ils avoîent tiré une vengeance complette de 
la famille & de la nation de fon infortuné 
féduâeur ; mais les difgraces , qui forent 
les fuites naturelles de l’expédition de Troye, 
leur laifsèrent peu de raifons 'de s’enorgueillir 
de leur vidoire. De cinq chefs Béotiens , il 
n enreftoit qu’un feul : le ficge avoit été funefte 
en proportion à tous les autres, ainH qu’aux 
guerriers qui les accompagnoient. Ceux qui 
furvécurent , pour partager les riches dépouilles ' 
de Troye, s’embarquèrent précipitamment avec 
leurs nouveaux tréfors , malgré les orages dont 
ils étoient menacés. Plufieurs d’entre eux 
penrent par des naufrages ; le refte fot long- 
temps égaré & balotté dans des mers incon- 
nues ; & lorfqu’ils croyoient trouver dans leur 
patrie la fin de leurs calamités , ils forent 
expofés^k des maux, plus grands encore que 
ceux qu ils avoîent eflùyés auparavant. Le trône 
de plufieurs des Princes abfens avoit été uforpé 
par la violence & l’ambition ; les propriétés de 
différentes communautés avoient été envahies 

ICtfEUir. — - 

Je ne m arrête pas fur un fijet, qui a été traité par 
les maîtres les plus habiles dans l’art de peindre les paf- 
fions. Voyez Virgile. Forfuan & Pnanù fucrint qu» 
fata requïras , &c. , 

F Z 
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par leurs voîfins , & les moins infortunes de 
ces aventuriers trouvoient leurs domaines 
incultes ou leurs territoires ravagés , leurs 
familles déchirées par la difeorde , ou leurs 
cités troublées par les féditions. Âinfî la plus 
célèbre entreprife de la Grèce combinée , tendk 
à plonger dans la barbarie & la misère cette 
contrée délicieufe , qui devoir être un jour 
la mère des arts & de la philofophie. * 



« Plato , de leg. 1 . 3. Thucydid. 1 . 1 , p. 9. 
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CHAPITRE II. 



Religion , Gouvernement , Arts , Coutumes 
& Caraclére, 

L E S ' anciens Grecs étoient dans la forte introdufr 

tîon* 

perluàfion que la contrée dans laquelle ils 
vivoient , étoit fpécklement favorable à la 
dignité de la nature humaine. Les voluptueux 
climats de l’Afie produifoient des inventions 
ingénieufes , mais amollifloient le tempéram- 
ment des hommes & les façonnoient trop 
aifément à la fervitude. Le ciel rigoureux des 
Européens donnoit de la force & de l’agilité , 
aux membres & une fierté audacieufe à l’efprit , 
mais refroidiflbit l’imagination & engourdiflbit 
les plus fines fenfations de l’ame. Les habitans 
de rOrient 6c du Midi étoient dégradés de la 
condition d’hommes par le malheureux abus du* 
pouvoir", tandis que les fils turbulens du Nord; 

& de l’Occident étoient incapables , par leur ' 
ignorance & leur indocilité , de fe foumettre à 
•ucun fyftême régulier de gouvernement. Les 
Grecs feuls pofsèdant une fituation intermé- 
diaire entre les extrêmes du froid & du chaud , 
unifibient le courage à la capacité \ tempéroient 
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la fe'vcrité de leurs mœurs & la fermeté de 
leur caraâère par la douceur des vertus aimables, 
& jouifloient du double avantage de la liberté 
& des loix 

Cette obfervation pompeufe humilie trop 
fans doute la vanité des autres nations , pour 
être adoptée ü-tôt par ces hommes circonlpeéb 
qui attribuent plutôt l’éclat fupérieur de la Grèce 
à l’imagination de leurs auteurs , qu’au mérite 
réel du fujet. Mais plufieurs circonftances nous 
portent à croire que le poème immortel 
auquel nous devons les principaux éclaircillè- 
mens fur l’aiicien état de cetre contrée , n’eft 
copié que d’après nature. La majefté de Virgile', 
la pompe du Talîè , & la fublimité de Milton , 
ne fufEfent pas pour cacher dans ces grands 
Poètes un effort pénible à conferver le ton qu’ils 
avoient pris \ un defir paflionné d’embellir les 
mœurs qu’ils décrivoient ; une ambition déme- 
furée d’élever & d’orner leurs poèmes , en 
employant un mccanifme de merveilleux , 
dont l’invention n’etoit fondée fur aucun fait 
d’expérience , ( comme pour Virgile & le 
Taflè ) & rarement fur les idées reçues de leur 



" Ariftot. Politic. I. 7. c. 7. Ifocrat. Gouv. Athen. 
Panégyr. & Panathen. ... . ; 
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fiècle. On ne trouve dans Homère ni embel- 
luTement , ni effort , ni déguifement d’aucun 
genre ; il rapporte ce qu’il a vu & entendu , 
avec la plus grande fimplicité fes idées & fes 
fcntimens font revêtus , non-feulement des 
grâces de la poélie ^ mais des charmes de la 
vérité. L’étonnante diverfité des caraâeres 
confervant toujours ^ malgré des nuances 
> innombrables , un air général de famille & de 
' conformité, difcingue l’Iliade & 10dy(S;e,de 
toutes les autres compofitions poétiques , & 

' prouve que tous les traits en ont été copiés , 
non d’après les étroites combinaifons de l’inven- 
tion humaine , mais d’après la variété d’em- 
. preintts que la nature a dans fon vafte magafin. 
Homère , à la vérité , s’abandonnoit quelquefois , 
dans la partie defcriptive de fon poème , aux 
’ mouvemens agréables de fon imagination \ mais 
il paroît clair, d’après la feule évidence inté- 
rieure , que c’étoit pour tracer , avec une 
exaâitude fcrupuleufe , la géographie , la 
- mythologie , l’hiftoire , & les ufages de la 
Grèce , d’autant plus que fes obfervations fur 
i tous ces objets conviennent infiniment aux 
opinions & à la croyance qui régnoient géné- 
•w râlement parmi fes compatriotes. Si cette 
queftion exigeoit d’autres ' preuves , ^ on les 

F 4 




Coiiiparaî- 
fon entre les 
Grecs des 
fiècles hé- 
roïques te 
les Ger- 
maint , tels 
que Tacite 
te a décrits. 
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trouveroit dans le témoignage" des Hiftoriens 
Grecs , qui viennent à chaque inlèant à l’appui 
du Poète, affirmant non-feulement l’authenticité 
des faits qu’il rapporte , mais l’intluence des 
caufes auxquelles il les attribue ", 

On peut oblèrver cependant , pour réprimer 
les tranfports de la vanité grecque , qu’en 
admettant les poèmes d’Homère , comme une 

** La nature & les démarches qu’Homère prête aux 
Dieux , & qui choquent avec raii'on un Leâeur mo- 
derne tant foit peu Philofophe , fe trouvent parfaite- 
ment conformes avec la croyance des Grecs. L’inter- 
poAtion continuelle de ces êtres aeriens dans les affaires 
de la vie humaine , eft juftifiée par Hérodote , Xéno- 
phon , & tous les Ecrivains qui fuivirent. Hérodote , 

J. I , c. 131 , explique la raifon pour laquelle les Per- • 
fans n’erigèrent ni temples , ni imaees , ni autels , en 
difant : fvojsufov tbî rtaj 

oi E?i\tiyiç ttyxi , a parce qu’ils ne croyoient pas, 
ainfi que les Grecs , que les Dieux tinffent de la nature 
ou de la forme humaine. Paufanias , in Arcad. & Plu- 
tarque , de Mufica , font d’accord fur ce que les Grecs 
croyoient à l’apparition des Dieux fous la figure des 
mortels. La même opinion fut foutenue fermement par 
Julien , un Payen , véritablement orthodoxe , dans les 
derniers temps. Voyez Gibbon , vol. a. Plufieurs faits 
pofitifs concourent , dans la fuite de cette Hiftoire , à 
prouver l’exaôe conformité des defcriptlons d’Homère , 
avec la croyance générale de fon pays. 
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defcription complette & évidente de l’ancien ’ 
état de fon pays , tout l’avantage qui réfulte de 
cette fuppofition en faveur de ces peuples , efi 
d’avoir été repréfentés exaôement , dans le 
berceau primitif de leur fociété , plutôt que 
d’autres nations ; mais le filence de ces nations ne 
peut pas être raifonnablement interprêté comme 
une preuve de leur infériorité aux Grecs , en 
mœurs ou en politique. Les antiquités d’un autre 
peuple ont été tirées de l’oubli par un Hiftorien ^ 
-Philofophe, qui en fait la defcription en maître v . 
& le noble efprit de leurs inftitutions fimples ^ 
mais vigoureufes , repréfenté par les traits 
faillans & exprefïifs de fon pinceau , n’eft guère 
-au-deflbus de celui aue l’on vante dans les temps 
héroïques. 

Le traité de Tacite peut s’apliqner également . 
aux Germains & aux Grecs , dans la préférence 
que ces peuples donnoient à la gloire militaire 
fur tous les autres avantages, dans la liberté 
des débats , aux aflemblées publiques , & dans la 
proteâion accordée aux droits & aux privilèges 
des citoyens. Mais il manquoit aux Germains 
une circonftance effentielle , qui ajoute une 
beauté particulière au caraâère Grec. Parmi 
les habitans grofliers de l’ancienne Germanie , _ 
les offices de Prêtre & de Roi n’étoient point 

i 
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réunis dans la même perfonne. Les rites de la 
Religion étoient adminidrcs par une clafle par- 
ticulière d’hommes qui pouvoient abiifer des 
craintes fiiperftitieufes de la multitude , pour 
favorifer leurs propres vues \ & l’efFroi d’un pou- 
voir fiipérieur, quoiqu’employc quelquefois à 
contraindre l’infl-inû delà nature &: à féconder 
les opérations du gouvernement , pouvoit aufli, 
avec un fuccès égal , être mis en œuvre , pour 
affoiblir les imprellions de l’un & réfifter k l'au- 
torité de l’autre. Outre cette circonftance dé- 
iavorable , la fuperftition des Germains ctoit 
d’un genre obfcur & lugubre , peu d’accord 
avec les devoirs ordinaires delà focictc, recom- 
mandant principalement la pratique du courage, 
la feule vertu qui n’avoit pas befoin d’être re- 
commandée dans aucune occafion , & promet- 
tant pour rccompenfe d’une vie conforme à 
leurs mœurs, un paradis dont la béatitude feroit 
une ivrefle éternelle après leur mort 

La mythologie des Grecs étoit d’un genre 
plus agréable & beaucoup plus utile; le fceptre, 
qui défignoit la connexion du pouvoir civil & 
de la proteâion divine, étoît deftiné k ceux qui 



"'Tacite de Morib. German. Empire Romain, de 
M. Gibbon. 





DE i’anci/Enne Grèce. 91 



CTercoient le miniftère des , dieux, & qui, par cette 
profeffion, devenoiest., fous un double rapport, 
les gardiens fiu pe.uple & la caution des dieux 
memes, ". la même voix qoi appelloit les guer- 



riers aux .armes ;jpu .qui dcçidoit, en. temps de 
paix leurs contellatipns domeftiques , dirigeoit 
l’ordre de leur. culte religieux-^ préfidoit aux 
prières & aux hymnes^ adreflees à.îla Divinité. 
Ces prières & ces ‘hymnes , -'.enfemble l’aâe 
du làcrifiçe ( quiétpît yraifemblablement exer- 
cé par les niaias Royales ) formoient la partie 
çérémoniale de k religion grecque. La partie 
morale étoit-infixtimcnt plus étendue , renfer- 
mant les principaux devoirs de là vie ,& les 
plus nobles vertus de l’ame. Le courage étoit 
particulièrement agréable au farouche dieu de 
la guerre \ mais les vertus de charité , & d’hof- 
pitalité étoient encore plus précieufes aux yeux 
d’autres divinités plus aimables ■I', La foumifTion 
des fujets envers leur Prince, l’a tterition du 
Prince à confcrver'fles droits inviolables des 



* 



Son heu. 
reufe in- ' 
fluence fur 
U fociété. 



" not/xmç XTawK. 

■ i - ' 

, * - Tlçoa- ynif Aïoç ti<nv u’ttxvtsç, 

• Snm T£ Z^O^OtTt. ’ 

Tous les Etrangers & les Mendians viennent de 
Jupiter. . Odyssée, 14, ^6. 
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füjets l’obéiflànce des enfans à leurs parens 
le refpeâ des jeunes gens pour les vieillards , 
les loix facrées de la vérité , de la juftice , de 
l’honneur & de la bienféance , étoient in- 
culquées & maintenues par l’autorité redoutable 
de la Religion. Les moindres aâions , dans 
la vie privée même, étoient confacrées par la 
piété des Grecs. ïls' n’entreprenoîent aucun 
, fans foUiciter 'le fecours propice de 
leurs Dieux proteâeurs. Chaque repas ( & ils 
en faifoient trois dans le jour * ) étoit accom- 
pagné d’un facrifice & d’une libation. Les 
' étiquettes delà politeflè, les devoirs ordinaires 
de la civilité n’étoient point décidés par le ca- 
price des individus , mais fixés par la voix 
exprefle des Dieux 

Les fane- C’eût été manquer fon but que de vouloir 

lions de leur _ * _ ^ ^ 

religion. oppofct des loix falutaires à la licence & au 



** Iliad. i6 , V. 385. 

* Ce n’eft pas l’humanité , mais la crainte des Dieux , 
qui eft citée comme la raifon de Télémaque , pour ne 
pas renvoyer fa mère. Ody. a. 

' Açnov Senrvov ic^Tro^. 

d Le Roi des Phæaciens ne retient pas Ulyfle contre 
fon gré , de peur d’ofFenfer les Dieux , Odyff. 8. Voyez 
aufli la conduite d’Ulyfle & de Télémaque dans la 
cabane d’Eumæus , OdylT. 14 &L 16. - 
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caprice des barbares , fans appuyer ces loix d’une 
fandÜon puilTante. Il s’agiflbit de comprendre 
quelle devoir être l’influence relative dé cette 
fanâion fur l’efprir des peuples , foit qu’elle 
fût fondée fur l’opinion ou fyr le fait. La 
yengeance redoutable d’une puiflance invifible & 
imaginaire pouvoit produire le même effet que 
la crainte de la hache ou de la corde. La cer- 
titude de cette vengeance étoit fermement éta- 
blie dans la croyance des Grecs ; & l’effet en 
étoit regardé comme fi palpable & fi immédiat,’ 
qu’il leur paroiflbit impolTible de le prévoir, 
ou de l’éviter La violation audacieufe des 
loix facrées*, étoit promptement fuivie des 
lignes manifeftes de la colère du ciel. 

« L’infolence & les violences de la jeuneflê 
corrompue , dit Homère ‘ , s’élevoient jufqu’aux 
cieux , dont les décrets furent bientôt exécutés 
par la main vengereflè d’Ulyfle ». Les cala-; 



“ Voyez le premier livre du poëme d’Héfiode « des 
)) travaux & des jours » dans le cour ; de l’Ouvrage , 6c 
particulièrement H nt^v» (Tu J'âjujî Mti^c 
4>fps\Xt , du V. I lO , jufqu’aux v. 242 : & encore , 
TovJr Y«p a!/ 9 ÿuzroitri vojxov , du v, 

174, jufqu’au v. 291. 

* Oi^iixç Siçj. Home. Paflim, 

' Odyff. I, 
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mités arrivées aux communautés coupables, frap- 
poient tellement les efprits & paroiflbient fi 
conféquentes aux malédiâions des Dieux, 
qu’elles font introduites par le poëte en forme 
d’exemples " i & il eft évident, d’après fes écrits, 
que chaque événement important , heureux oii 
malheureux , qui arrivoit , foit aux individus , 
foit aux nations , paroiflbit , à la pieufe réftgna- 
tion des Grecs , la récompenfe de leur Reli- 
gion & de leurs vertus , ou la punition de leur 
irréligion & de leurs vices Le mérite du 

“ Voyez-en un bel exemple. Iliad. i6. v. 385. 
L’expreffion d’Héfiode eft remarquable : 

Umtx iSuv Ateç oç9xXfA,o ( , xxt Tsxvrx vo[jnr»t 
Keu veraSt , wxe ea-tftçxiTXi , &c. 

<t L’œil de Jupiter qui contemple & obl'erve toutes 
« chofes , s’abaifle fur ces événemens lorfqu’il lui plaît, 
w & quelque forte de.juftice que l’on rende dans la 
j> cité , elle n’échappe point à fes obfervations ». 

* Le fuccès des Grecs contre Troye prouve les deux 
parties de cette propofition. Tous les défaftres des chefs 
Grecs étoient arrivés comme des châtimens. Ajax 
d’Oilée avoit été tué, pour fa préfomption, par Nep- 
tune ( OdyfT. 4. ) ; & Ajax , fils de Télamon , étoit un 
exemple mémorable des funeftes effets du meme vice. 
Lorfque Minerve lui offrit fon fecours , il défira qu’elle 
protégeât plutôt les autres ; car l’ennemi ne tenteroit 
jamais de pénétrer où combattoit Ajax. Avant le>départ 

1 
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père étoit fouvent reconnu dans la protedion 
que les Dieux accordoient a fon fils, & les 
crimes d’un ayeul coupable , fe retrouvoient de 
même dans les malheurs d’un feul de fes défi- 
céndans, Jufqu’à la troifième génération 

Ces obfervations fe trouvent confirmées, non- 
féulement par tous les ouvrages d’Homère , & 
d’Héfiode , mais à chaque page dans Héro- 
dote , dans Pindare ainfi que dans tous les 
Poètes tragiques & les hiftoriens Grecs. Elles 
paroilTent cependant avoir échappé aux remar- 
ques des plus habiles fcrutateurs de l’antiquité, 

L’autorité des écrivains Grecs préfente deux 

^ - ■ ■ ■ - ■■.-■■■■ . ■ ■ _ 

pour Troye , Télamon prioit les Dieux de donner la 
valeur à fon fils ; lorfque ce fils orgueilleux , fe croyant 
au-deffus de la condition humaine, dit que tout homme 
pouvoit être brave & viftorieux fans le fecours des 
Dieux ; car , pour lui , il n’attendoit fa gloire que de 
fon propre mérite. Les Dieux le punirent , en le faifant ^ 
devenir fou furieux , & après avoir été expofé à la 
rifée de fes ennemis , il fe tua de fes propres mains. 
Voyez l’Ajax de Sophocles, du v. 760, au v. 800. 

^ Minerve protégea Télém.aque , à caufe du mérite 
de fon père. OdylT. PafTim. Les infortunes des familles 
royales de Thèbes & d’Argos , décrites dans la plupart 
des tragédies d’Efchyles , de Sophocles & d’Eivipide , 
prouvent abondamment la vérité de la dernière obfer- 
vation. 
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/yftémes oppofés , qui ont été foutenus habile ^ 
ment 6c qui ont acquis un crédit confidérable 
dans l’opinion générale. Le premier, que la 
Religion des anciens avoit très-peu ou point de 
rapport avec la morale^le fécond, que les gouver» 
nemens de la Grèce n’auroient pu fe maintenir 
fans la doébrine d’une vie future La connexion 



** Voyez THiftoire Naturelle de la Religion de M. 
Hume, & la divine légation de Moïfe de Warburton. 

Le onzième livre de TOdylTée, que les anciens appeloient 
Ntxjo/z«m»« , eft la plus obfcure, & , à mon avis , la 
partie la moins agréable d’Homère. Les âmes font 
toutes condamnées à une fituation pénible & lamen- 
table; celles même des plus grands Héros font miférables . 

& abattues , & il n’y eft fait mention d’aucun lieu de 
lécompenfe pour les âmes vertueufes. Homère ne 
parle des Champs-Eiyfées qu’une fois. ( OdylTée 4 , ^ 

verf. 563. Proteus dit à Ménélas qu’il n’eft pas deflinéà 
mourir à Ar^os , & que les Dieux l’enverroient «fî 
tiXoaiov TTciiov xa» TrtiçctT» yainç ^ de forte que , 
fi le langage n’eft pas métaphorique', l’Elyfée d’Homère 
n’étoit qu’un lieu délicieux fur la terre , & fitué , fuivant 
les conjeéhires de Strabon , fur la côte méridionale de 
l’Efpagne. Strabo , 1 . 3. Ulyfles ( OdylT. 2 , ver. 600. ) 
voit l’image d’Hercule dans le Tartare ; mais le Héros 
lui-même , comme le Poëte nous en inftruit , étoit fêté 
par les Dieux immortels. Je n’ai jamais trouvé ce 
paflage inintelligible , & on peut en donner l’expli- 
cation , quoi qu’il n’ait été qu’un fujet de ridicule pour 

entre 



.Digitized by Guo^l 





ï)E l’ancienne Grèce. 97 

entre la religion & la morale eft clairement dé- 
montrée dans les diiférens paflàges que nous 
avons eu occafion de citer ; & la croyance 
d’un état futur de récompenfe après la mort , ne 
peut , luivant les principes du favant auteur de 
la divine légiflation de Moïfe , être regardée 
comme ncceflaire au gouvernement des hom- 
mes \ dès qu’ils font pleinement perfuadés de 
l’interpofition immédiate & aâuelle d’une juC- 
tice divine , qui régie , par des récompenfès & 
des punitions temporelles , les affaires de la vie 
préfente 

Comme cette perfuafion produifit d’heureux Orîgme dn 

effets fiir les mœurs des Grecs , il eft ellèntiel H'**** *** ** 

. . . Gmu 

de remonter à fon origine , 6c de décrire 

Lucien , in Diogèn & Hercul. — L’Elyfée d’Héliode 
eft plus agréable. ( 

“ Les Dieux , à la vérité , font quelquefois engagés. / 
dans des démarches très-imprudentes ; mais ce font les 
feuls moyens de faire cadrer avec les qirconftances , 
quelque but fage & jufte , que la volonté de la pro- 
vidence , le , où le deftin avoit prévu 6c 

déterminé. On peut tirer auffi d’Homère des exemples 
d’hommes , qui tentoient d’obtenir , par de fomptueux 
facrifices, l’affiftance des Dieux dans des aéfes d’injuftice 
& de cruauté. Ceci peut être regardé comme un défaut 
eflentiel dans la fuperftition des Grecs , ou plutôt dans 
les paftions qui lui donnèrent naiftànce. 

Tome I, G ^ ' 
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plus particulièrement la nature & le génie de 
la ruperiHtion k laquelle elle donna lieu ; (ii-> 
perlHtion qui , deux mille ans après avoir perdu 
fon autorité imaginaire fur les occupations ha- 
bituelles des honunes , conferve encore un pou- 
voir réel fur les jouiflànces de leur efprit. 

Nullement j[ 035 ouvraffe d’aller re- 

expliquee r r o 

l’Hif' chercher les dogmes mythologiques de la Grèce 
dans les opinions des autres nations. Ce fujet 
traité par plufieurs écrivains ingénieux a déjà 
' fourni des conjeâures favantes & allez plaufibles, 
quoique préfentées fous un foible pointde vue - 
Au clair-obfcur des étymologies & de la tra- 
dition , & kla lueur de la légende & de la fable, 
des fcrutateurs de l’antiquité ont cnit recon- 
noître , dans l’économie de la loi judaïque , les 
traces du paggnifme Mais la majefté de Jéhovah 



" Géographie de Bochart. Nouvelle analyfe de 
Bryant , Fourmant, le Clerc , de la Pluche , &c. Leur 
doélrine éft en oppofition dans l’Ouvrage extraordinaire 
de Veco Neapolitano j intitulé : « Principi di fcienaa 
» nuova d’intorno alla coinune natura delle nazione ». 
La troifième édition de cet Ouvrage fut publiée à 
Naples en i744*( 

* La doélrine générale d’une providence , la rébellion 
dans le ciel , l’eut d’innocence , la chûte de l'hotnine , 
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eft fbiblement repréfentée par le pouvoir uni des 
divinités d’Homère ^ & k mythologie des Grecs 
eft d’une compofttion fi particulière que , t^elle 
que foit Ton origine , elle doit avoir néceftàiro- 
ment iùbi une modification efièntielle dans le 
fol de la Grèce. Il n’eft pas aifé d’ailleurs de 
s’accorder avec l’opinion des Auteurs qui la 
font dériver immédiatement de l’Egypte, de la 
Chaldée ou de l’Afie mineure, lorfque noqs 
confidcrons qu’il n’y a dans Homère aucun 
veftige de l’aftrt^ogie judiciaire qui régnoit 
fi particulièrement rdans les deux premières 
contrées “ , ni au culte des idoles , qui pré- 
dominoit généralement dans la dernière K 
Pour n’être pas expofé des objeâions fans 
nombre en déduifant des confidérations précé- 
dentes , l’hiftoire de la croyance des Grecs , 
nous tracerons fon origine dans les pallions 



l’expiadon par des facridces , un état futur de récom- 
pcnfe, pour lequel la vie prélante n’efl qu’une exiflence 
préparatoire: tous ces dogmes à-peu-près fe trouvent 
dans les traditions de toutes les nations , grecques ou 
barbares. Voyez HéTiod. Oper. & Di. ver. iio Çc 
ver. 165 , & Théûg. v. 725 & ver. 220. 

' DIodor. de Sici. 1 . 2. Exod. cliap. 6. PUn. 1 . 30. . 

* Le vieux teftamcnt , Paffim, 

G 2 
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naturelles du cœur humain ; l’efpérance , la 
crainte , les befoins & la misère de l’homme , 
tjui , dans tous les temps & dans tous les pays 
l’on rendu laproye des terreurs fuperftitieufes 
Cette miférable foibleflè , qui dans les contrées 
civilifées de l’Europe moderne , agit feulement 
de temps k autre fie fur-tout dans les momens 
de maladies 6c de dangers, conferve fans celTe fon 
pouvoir 6c fon influence furl’efpritdes barbares. 
La difproportion de force 6c d’habitude pour les 
mêmes principes, entre les hommes grofliers 
6c ceux qui font civilifés eft attribuée en général 
k l’ignorance des premiers; mais elle peut fe 
déduire encore, 6c avec plus de raifon peut-être , 
de leur vie précaire 6c malheureufe , des périls 
continuels auxquels leur exiftence eft expofée , 
6c des calamités redoutables , dans lefquelles 
la fociété entière eft trop fréquemment enve- 
loppée Parmi les nations même les plus 
policées , le pouvoir de la raifon 6c de la phi- 
lofophie , fi peu connu encore 6c fi vanté , 



“ riavTK Se ôtwv j^«T£8(T» «i/ 9 jiro» u — Tous les 
« hormr. .-s ont befoin des Dieux n. Homer. Odyff. 3. 

* Au(Tup^t«; cirirxffiç xxi truTntrixç x-rroyma-tç 
tv^ri Seul, Schol. iu Homer. Tum prxcipuus votorum 
locus eji , cum fpeï nullus eft. Plia, I. 8. c. 16. 
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lorfque le cours de lai vie eft doux & paifible ^ 
devient prefque toujours trop foible pourréfifter 
aux tempêtes & aux naufrages. Opprefles fous 
le poids de l’infortune , tous ceux qui ne font 
ni plus ni moins que des hommes , ont recours 
à l’afliftance immédiate d’une puillànce invi- 
llble \ & dans les fomptueufes habitations des 
peuples riches de puiflàns , ainli que dans un 
village Américain ou dans une horde tartare , 
l’époque d’une famine , d’une perte , ou d’un 
tremblement de terre , ert marquée par des 
exprertions rtnccres de foi , & commémorée par 
des monumens fignalés de piété 

Le grand pillier de la lliperltition , élevé par 
les partions inquiètes des hommes , s’affermît 
en Grèce par une circonrtance qui a lieu , pour 
toutes les nations , à un certain degré des 
progrès de leur civilifation. C’ert le moment ou 
les peuples fortant delà barbarie , fans être cor- 
rompus encore par l’avarice ou amollis par le luxe, 
ou reflerés par un dangereux égoïfme, jouiC- 
fent d’une fenfibilité particulière de caraélère, 

“ Il eft de la nature des partions humaines , que 
toute religion ait la plus grande influence fur-l'cCprit , 
dans les temps de calamités imprévues ou inexpli- 
quahles , & cette influence eft générale , parce que c’eft 
toujours le plus grand nombre. qui eft Taifi de fra}’ciir. • 

G3 




tôt HîsTOlUS 

qui fe développe dans l’ardeur des aSedions 
foetales , & qui fortifie , par mille circonfUnces 
Êivorables , leur opinion fur des puiffances in- 
tifibles & intelligentes. A des hommes ainfl 
âifpofés k tout admirer & k tout croire , tout 
ce qui frappe l’imagination , annonce la pré- 
fence d’une divinité ; des fonges & des phé- 
nomènes céleftes font regardés commes des 
avertilTemens facrés & infaillibles ; le filence 
& l’ombre épaifle d’une forêt remplillènt l’ame 
d’une terreur religieufe ; & des perfonnes dif- 
tinguées parleur juftice & leur piété fe perluadent 
aifément k elles mêmes, en perfuadant les autres, 
qu’en qualité de créatures chéries du cid, elles ont 
fréquemment des infpirations divines , & font 
favorifées quelquefois de la prcfence vifible de 
leurs Dieux proteâcurs & d’un commerce fa- 
milier avec eux Non feulement la religion , 



“ Paufan. ( in Arcad. ) les appelle X» 

, convives & compagnons à la même table. 
Plutarque , dans fon Traité fur la mufique, cite comme 
autorités Anticles & Ifiros , deux anciens auteurs , qui 
écrivirent fur ’ l’apparition des Dieux. Tout ce qüi 
,nous eft parvenu iuTqu’k prêtent , relativement k ce 
fujet , fe trouve recueilli dans une dilTertation de Jean 
Gottlob Nimphfch ( Lejpfik 1720 ) , dans laqueUe il 
traite du nombre des Divinités qui apparoÜFoient le plus 
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mais les mœurs & le langage anciens . de I0 
Grèce, atteftent fuffifamment l’exillence decettie 
excefllve fenfibilité, qui, dans ces première 
temps , fit triompher fi aifément l’indulgente 
faculté de l’imagination fiir les lolx févères de 
la railbn. ■ 

La nature, le caraélère & les occupations 
.des Dieux furent fuggérés par les fenfations 
vives d’un efprit ardent , plutôt que par 
l’invention régulière d’un efprit cultive. Ces 
êtres céleftes étoient ïujets aux paflions aveur 
.gles qui gouvernent les miférables mortels. 
Xeurs befoins ainfi que leurs defirs etoient les 
mêmes que ceux des hommes. Il ne leur fallok 
.pas une nourriture groflière de viande & de 
vin, mais iis^avoient occafion.de répar-er leB 
pertes de leurs corps aeriens , par le neâar & 
lambroifie. Il fe plaifoient à la vapeur des 

facrifices , qui flattoit également leur fenfua- 
lité & leur vanité Le fommeil étoit né- 



communément aux hommes ; de la forme fous laquelle 
elles fe montroient , du temps ordinaire & des caulss 
générales de leur jqjparidon , & des circonftances habi- 
tuelles qui l’accompagnoient. Voyez auffi les memtûres 
de l’Académie , vol. 9. Mém. fur les mœurs des fiècles 
héroïques. . } 

“ Ces obfervatioils viennent naturellement d riomàre , 

G 4 
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ceflaire pour rétablir leurs forces épuifées * i 
& en ajourant à un degré de pouvoir fupé- 
rieur , quoique limite , la fageflè & la bonté , 
lès Dieux des fiècles héroïques n’étoient autre 
chofe que des hommes immortels. 

Ce qui manquoit à la dignité & a la perfec- 
tion des Dieux étoit fuppléé par leur nombre 
Homère décrit feulement les divinités prin- 
cipales & régnantes ; mais Héfiode qui donne 
l’hirtoire généalogique de cette chimérique hié- 
rarchie , en fait monter le total k trente mille. 
Parmi ceux-ci , chaque vertu avoit fon pro- 
teéleur, chaque qualité d’une certaine iiripor- 
tance dans la vie humaine, avoit fon patron , & 
chaque bocage , montagne & rivière , fes ha- 
bitans favoris. Douze divinités'* d’un rang 



mais la éoârine des facrihees , alnG que les expiations 
pour des crimes , répandues fi imiverfellement chez les 
anciens & chez les modernes , mériteroient l’examen 
d’un Théologien judicieux. 

“ Mercure dit à Calypfo qu’il ne voudroit point fis 
fatiguer , en voyageant fur une auflâ grande étendue de 
mer & de terre , fans une raifon puiffante. Odyff. 

* Fragiüs& lahorîofa monaUtas in partes tfladi^ejjîty 
ïnj^rmitaüs fua memor , ut porùonibus ^uifquis coleret , 
quo maxime indigeret. Plin. 1,7. 

* La religion des Romains n’étoit qu’un put plagiat ; 
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fiipérîeur , prcfidoient aux principes aâifs de 
l’univers & aux vertus capitales de l’efprit ; 
mais ces êtres diftingués, étoient fiijets , eux 
mêmes , au pouvoir inexorable de la ven- 
geance “ & du deftin , « qui pourfuivent les 
crimes des hommes & des Dieux & ne le re- 
lâchent point de leur colère , qu’il n’aient 
infligé une jufte punition aux fils coupables de 
la terre & du ciel * ». 

Les objets que l’imagination avoit créés , 
furent embellis par la poëfie & employés habile- 
ment par la politique. La croyance des Grecs, 
ainfi ornée & amplifiée devint un antidote puiC- 
fant contre le reflèntiment furieux, la cruauté 
.fauvage & le fier efprit d’indépendance opi- 
niâtre qui caraâérifent habituellement les 
mœurs des barbares *. Ces pallions redoutables 

de forte qu’Ennius ne fit que traduire d’un ancien Poète 
Grec les deux lignes, qui renferment les noms des prin- 
cipales Divinités de la Grèce & de l’Italie : Juno , 
Vefta , Minerva , Ceres , Diana , Venus , Mar?, 
Mercurius , Jovi , Neptunus , Vulcanus , Apollo, 
Ennius apud ApuUium. 

" Nr/«r(ri;. * Héfiod. Théogon. 

' Jmpîger iracundus inexorabiüs acer 
"Ntp^ans jura fihï fada , mhil non arrogans amis. HoraT. 

On trouve dans ces vers le caraélère général de 
toutes les nations barbares. 



Effets par- 
ticuliers ds 
la religion 
grecque. 
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forcèrent quelo^uefois , néanmoins , les dignes 
que la fageflè avoir oppofées à leur flux. Les 
loix làcrces & profanes étoient de foibles bar- 
rières contre l’impétuofité de leur rage. La noire 
vengeance, concentrée dans un cœur ulcéré 
éclattoit tout d’un coup , par des ades d’hor- 
reur. La mort d’un ennemi ne pouvoit aflbuvir 
leur cruauté inhumaine. Ils brûloient du défit 
de boire fon fang odieux , de dévorer fes 
membres palpitans & d’expofer fes reftes déchirés 
à des indignités également abominables aut 
yeux des Dieux & des hommes ". L’influence 
puiflànte de la Religion étoit dirigée contre 
les excès farouches de ce tempcramment fan- 
guinaire. Le brave Tydée perdit pour jàmais 
la protedion de fa Minerve adorée , par un 
feul ade de férocité fauvage. L’humanité étoit 
inculquée par chaque précepte de la raifon , & 
commandée par les puiffànts motifs de l’efpé- 
rance & de la crainte. Cétoit un ferme article 
ëe foi que des mains fouillées de fang , même 
dans l’exercice d’une guerre honorable, étoient. 
indignes , julqu’à ce qu’elles fuflènt purifiées par 
des luftrations , d’être employées dans les fonc- 

« Voyez Iliad. 4 , ver. 35. Iliad. , ver. 347, 
Iliad. 24, ver. 212. 

/ 
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tions les plus ordinaires du culte facré Il 
£tudroit un volume entier poiu: expliquer les 
effets falutaires de cette ancienne & vénéra- 
ble fuperftition , qui fe* dilfingua , de la plu- 
part des autres Religions , par le mérite rare 
de faire beaucoup de bien fans occailonner 
en effet aucun mal confidérable à la fociéré. 
Les dogmes Grecs , en inculquant le profond 
refpeâ pour les Dieux , ne tendoient point à 
avilir l’efprit ou à retenir le courage de leurs 
guerriers dévots. Les anciens héros s’adref- 
foient à leurs prbteâeurs céleftes , dans une 
pofture droite & noble , avec toute la franchife 
& la fincérité d’une liberté mâle. Ils efpéroient 
détourner les calamités dont la colère de leurs 
Dieux les menaçok', non pas en s’infligeant 
à eux mêmes des châtimens qui n’auroient pû être 
agréables qu’à des êtres foibles & mé'chans , mais 
en réparant les torts dont ils s’étoîent rendus 
Coupables envers leurs concitoyens, ou en com- 
penfaht , par de nouvelles attentions , la né- 
^igence qu’ils avotent montrée ' dans les céré- 
monies de leur culte national. Les injures faites 
aux hommes & FouHi des prières aux dieux , 
étoient , fuivant leur croyance , les principales 

W.' / ’ ’ n. 
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caufes du mécontentement du ciel ; & cette 
difgrace, étant juftement confidérée comme in- 
finiment plus grande que tous les autres mal- 
heurs , ils cherchoient -à la détourner non-feu- 
lement en accompliflànt exadement les devoirs 
extérieurs de la Religion , mais en pratiquant 
févèrement ceux de la morale. Le dangereux 
pouvoir des oracles, le privilège abufif des 
afyles, les tranfports farouches de l’enthou- 
fiafme prophétique , les abominables cérémonies 
des bacchanales , & l’horrible ufage des facrifices 
humains , circonftances qui couvrent d’infamie 
les temps poftérieurs du paganifme , étoient 
entièrement inconnus au bon fens & k la pureté 
des fiècles héroïques , & on ne peut découvrir 
le moindre vefttge d’aucune de ces inventions 
ftupides & atroces , ni dans les écrits d’Homère 
ni dans ceux d’Héfiode fon contemporain. 

L’aimable fimplicité du fyftême religieux , 
puifé dans ces deux auteurs, fe communiqua 
aux inftitutions civiles & militaires des Grecs , 
k leurs 'loix ‘ nationales , aux réglemens de 
leur police intérieure, & en même-temps aux 
différens devoirs de la vie domeftique &.de 
la vie civile. Les fentimens d’une raifon natu- 
relle , appuyés de la fanâion fuppofée d’une 
autorité divine , régloient généralement la 
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conduite des hommes , au travers de toutes ces 
relations compliquées ^ & d’un feul grand prin- 
■ cipe lumineux en lui même & fortement im- 
primé dans l’efprit , il en réfultoit un fyftême 
uniforme de mœurs (impies qui plaira toujours 
à ceux que le faux efprit des mœurs faâices, 
ou les préjugés ridicules de la vanité nationale 
n’ont ^int pervertis. 

Atin de donner une explication plus claire 
des diverfes parties de ce beau fyftême , nous 
examinerons l’état politique , civil & domef- 
tique des Grecs ; c’eft-k-dire , les rapports de 
ceux qui gouvernoient , à ceux qui étoienc 
gouvernes , & de ces derniers à un objet gé- 
néral , foit qu’ils fulTent conlidérés comme 
fujets du même état ou comme branches de la 
même famille. Nous combinerons l’effet de ces 
rapports avec celui des occupations ordinaires 
& des jeux favoris de ce peuple célébré , 
de l’enfemble , nous tâcherons de déduire l’ap- 
préciation générale de leurs vertus & de leurs 
défauts , de leur bonheur & de leur misère. 

L’obfervation commune , que le pouvoir fuit 
la propriété , quoiqu’elle ne foit pas abfolu- 
ment exaéle “ , eft peut-être le meilleur moyen 

• 

' La propriété , poffédée par un feul ou par un 
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à fubiVItuer aux loix écrites , pour déterminer 
les droits politiques des diiFérens membres de 
la fociété. Si nous examinons par cette règle 
le régime des gouvernemens dans les fiècles 
héroïques , nous trouverons que ces gouverne- 
mens méritoient plutôt le titre de républiques 
que celui de monarchies. Lorlqu’une tribu 
guerrière fortoit de fes forêts & de fes<nonta- 
gnes, pour prendre poflèflion d’un territoire 
plus fertHe , les foldats combattoient & feifoient 
des conquêtes , non pour leurs chefs , mais 
pour eux mêmes Le pays conquis par leur 
valeur unie, étoitconfidéré comme une propriété 
commune. Il étoit cultivé par les travaux & 
l’afllduité de tous les membres de la tribu , 
qui mangeoient à une table publique , qui célé- 
broient enfemble leurs cérémonies religieufes, 
& recevoient k la fin de la moiflbn , leur lé- 



petit nombre d’hommes , acquiert une confidération 
politique beaucoup plus grande ,& produit une influence 
plus déciflve que fl elle étoit commune à la multitude. 

* JL’OdyfTée fbumit des preuves fans nombre du 
pouvoir limité des Rois. Ulyfle fe met lui-même , dans 
la plupart des occaCons , au même rang que ceux qui 
l’accompagnent. On décide communément au fort s’il 
lera un de ceux qui entreprendront quelqu’avehture 
pénible &. périlleufe. OdylT. Paflim. 
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gitime portion du produit annuel des cultures , 
pour le maintien de leurs familles refpedives 
Une opulence fupérieure ne donnoit point de 
titre k l’un , pouriméprifer l’autre , & il n’y avoit 
d’autre diftinâion connue parmi eux, que celle 
eccaHonnée par la différence du mérite & des 
qualités perfonnelles. Cette différence^- néan« 
moins , avoit naturellement élevé un chef ou un 
condudeur à la tête de chaque fociétévla nécefllré 
fréquente d’employer fa valeur ou fa fagefle,ren- 
doit fon mérite plus illuftre & plus utile ; & fes fer-^- 
vices diftingués étoient récompenlés par la grati- 
tude xmanime de fa tribu , d’une riche portion de 
terrain féparée de la propriété commune. Cette 
portion n’étoit point cultivée par les mains de feS 
compatriotes cafaniers , ou de ceux qui le ;fut- 
voient k la guerre, & qui travailloient feu- 
lement pour la communauté , mais par les 
prifonniers faits fur l’ennemi , dont un nombre 
confidérable étoit toujours adjugé au général ^ 
Accoummé k commander dans le camp , & 
k diriger les mefures, ainfi qu’a décider les 

* I > 

‘ Ifocate , in Archidatn. . . 

* Iliad. 1. 12 , var. 310. 

* Dans la defcription du bouclier d’Âchilles , Homère 
diftingue clairement le domaine du Roi , des terres 
appartenantes à la communauté. Iliad. 18 , ver. 54a. 
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querelles de fes allbciés ^ il devint naturelle- 
ment le juge de leurs conteftations civiles ; 
& comme la faveur fpéciale des Dieux fe por- 
toit toujours fur les vertus fupérieures , il étoit 
encore inflallé dans l’ofHce honorable de 
pontife pour prcfider à leurs folemnités reli- 
gieufes. Ces importantes fondions de Prêtre y 
Juge & Général qui avoient été attribuées 
naturellement au plus brave & au plus digne 
de chaque tribu particulière, furent enfuite 
conférées après la réunion de plufieurs tribus en 
un feul corps , au plus vaillant & au plus digne 
de tous les difFérens chefs. Avant que les états 
particuliers de la Grèce euflent formé une 
confédération générale , les reflburces , prove- 
nantes des domaines appropriés au Prince,' 
( lefquels étoient tranfmis à fes defcendans , k 
moins que quelques raifons particulières n’en 
empêchaflènt ) , avoient fervi aux différens 
Rois & Chefs , k étendre leur influence & 
leur autorité. Leur pouvoir & leur fplendeur ne 
dérivoient point entièrement de la comparaifon 
de leur mérite perfonnel, mais étoient déter- 
minés, en partie, par l’étendue & la valeur 
réelle de leurs poflèlïïons : & Agamemnon fut 
nommé général en chef des forces combinées 
de la Grèce , plutôt à caufe de la fupériorité 

de 
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de fon opulence que par rapport à fes vertus par- 
ticulières de Prince. Mais foit que nous exa- 
minions la prééminence dont'Agamemnon jouît 
. lùr les autres chefs de la confédération , ( telle 
quelle eft repréfentée dans l’Iliade ) , ou l’au- 
torité dont chaque Prince étoit invefti dans 
fes propres états, (telle qu’elle eft expliquée 
dans rOdyflee ) , ou l’influence d’un chef guer- 
rier fur les difFérens membres de fa tribu , 
( ainfl que nous avons déjà taché de la tracer ) , 
nous trouverons par tout le pouvoir des Rois 
limité & la fage modération d’un gouverne- 
ment mixte. Comme dans la confédération sé- 
raie , les confeils * de Princes cenfuroient les 
réfolutions -du monarque , & que la voix de 
l’aflemblée publique , étoit fupérieure k celle 
^ du confeil \ de même , dans chaque royaume 
particulier , les décidons du fénat l’empor- 

" ThucydiA 1. i. 

* Dans les affaires d’importance , Agamemnon ne fe 
détermine que par l’avis général des chefs ; plu/leurs 
defquels , en différentes occafions , le traitent avec 
peu de relpeél. , 

C’eft à l’affemblée générale qu’on renvoie la quef- 
tion , s’il valoir mieux retourner en Grèce , ou continuer 
le fiége de Troye. Iliad. a , ver. iio. Voyez auffi 
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^ toient fur la volonté du Prince ^ & la majefté 
du peuple , pleinement reconnue ^ , rcgloit les 
décifions du fénat *. Si nous defcendons encore 
plus bas nous trouverons la même diftribution 
de pouvoir dans chaque Village particulier ‘ , 
qui ctoit, en petit, la reprcfentation d’un 
«oyaume , tandis que le royaume lui-même 
repréfentoit le tableau de toute la confé- 
dération. 

Leurs règle- même fimplicité qui régloit le fvftême 

jnens civils. ^ ^ ^ 

politique de la Grèce, maintenoit les droits 
& les privilèges de fes citoyens. Pour prix de 
fa foumiffion aux formes de la fbcicté , tout 
homme étoit garanti dans la jouiflànce de fa 
vie & de fa propriété j. Ses meubles étoient 
partagés à fa mort par portions égales entre 
fes defeendans ^ & le droit injufte de primo 
géniture , qui enrichit l’aîné , en réduifant le 
refie de la famille à la misère , étoit inconnu 



* Plufieurs des nobles d’Itaque même, afpiroient à la 
couronne. Odyff. 21. 

* Dans rOdyffée , Télémaque menace d’en appeller 
à l’affemblée publique de^’injullice des prétendans , 
parmi lefquels étoient les principaux nobles d’Itaque. 

^ Plutarque in Thefeo. Odyff. ibid. , 

4 Iliad. 12. Pind. Pyth. Ode 4. ' - 
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à l’efprit d’équité des inftitutions grecques *. 
Les caufes qui avoient rapport à la propriété 
étoient décidées par le premier Magillrat ou 
par des Juges délégués de l’autorité. La pour- 
fuite des meurtriers appartenoit aux parens du 
défunt; ils poavoient accepter une compenfa- 
tion en argent pour la perte que la famille 
avoit faite * ; mais fi le criminel ne leur faifoic 
pas des. offres fatisfaifantes , ou fi leur reffen- 
timent étpit trop violent pour admettre une 
pareille compofition , ils avoient droit de 
réclamer l’appui de tous lès membres de leur 
Tribu , qui punifToient le meurtrier par la 
mort, ou le forçoient d’abandonner la fociété 
Ces ufages , fans doute , prouvent que les 
' idées des Grecs fur la jurididion criminelle , 



OdyfT. 14. S’il n’y avoit pas d’enfans , les plus 
proches parens , du côté du père , partageoient le 
mobilier : œo'ofity.ivis St St» xmirtv S»rtovr»i wra». 
Héfiod. Théogon. Homère fait la même obfervation , 
Iliad. 5 ; mais il ne fait pas mention de la fucceflion aux 
propriétés des terres ou au mobilier. 

* Iliad. 9. Ajax blâme l’obftination d’Achille , qui 
refufe , en compenfation d’un affront , ce qu’on acceptoit 
quelquefois pour le meurtre d’un fils ou d’un frère. 

' 11 y en a des exemples dans la quatorzième, quln* 
rième & vingt-troifième Iliad. 

H a - 
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étoient brutes & imparfaites : mais ce défavan- 
lagc étoit , en quelque façon , compcnfc par 
Fignorance où ils ctoient de ces cruautés légales 
qui font trop fouvent exercées chez les nations 
civilifées, fous le prétexte fpécieux de juftice. 
« Dans les derniets tems , dit Thucydides 
» les punitions devinrent moins févcres , mais 
» les crimes n’ctoient pas pour cela moins 
» fréqucns ». L’ofFenfeur riche & puillànt 
( auroit-il pu ajouter ) éludoit fouv«nt la ven- 
geance de ces loix févères; tandis que, dans 
les fiècles héroïques , on ne connoiflbit aucune 
acception de perfonnages, les Princes même 
étant fournis aux peines modérées ", qui étoient 
juftement infligées à leurs fujets coupables. 

La perfedion des inftitutions civiles & poli- 
tiques, qui fut produite en Grèce par l’influence 
de la religion , fe trouve ne provenir , dans 
pluficurs contrées, que du progrès des arts 6c 

‘ C’eft pour cela que Midon , le frère d’Ajax , fut 
obligé de s’enfuir à Phylace. Iliad. 1 5. Patrocle , pour 
une pareille offenfe , fe réfugia chez le père d’Achille. 
Iliad. 3,3. Paufanias ( in Ellac ) donne des exemples du 
même genre , en citant deux Rois des Etoliens ; & ces 
faits font conformes à la nature de l’office de Roi dans 
les fiècles héroïques , tel que Denis d’Halicarnaffe l’a 
décrit. 1 . 2 , HiR. Rom. 
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des fciences ; tandis que ^ chez, ks nations les 
plus groflières & les moins cultivées , Tunion 
domeftique opère les effets les plus heureux & 
les plus marqués. Les devoirs réciproques de 
celui qui gouverne , & de ceux qui font gou- 
vernés, ainfi que les obligations mutuelles des 
fujets l’un envers l’autre , fe développent & 
s’agrandiffent infenfiblement par les idées pro- 
■grelllves d’utilité générale & particulière; mais 
les rapports d’un tendre attachement entre le 
mari & la femme , entre le père & le fils , 
entre les frères & les parcns , excitent , fans 
réflexion, les plus douces fenfations du cœur, 
& infpireiit à la fois des fentimens d’amour & 
d’amitié, d’affeâion & de reconnoiflTance. Les 
feuls préceptes de la nature fufiifent pour main- 
tenir les devoirs des parens les uns envers les 
autres ; fa .voix puilîànte & sûre établit leurs 
.obligations mutuelles; & il vaudroit mieux que 
l’influence de ces liens facrés n’eût jamais été 
connue, où très-foiblement fentie, aux premiers 
âges de la fociété, que de courir le danger de 
s’affoiblir ou de jje pervertir par le raffinement 
extrême d’une morale trop polie & trop relâ- 
chée. 

, Conformément k' ces obfèrvatîons , nous 
trouvons, dans l’hiftoire des fiècles héroïques, 

H 3 
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les plus touchantes peintures de l’amour conju- 
gal , de l’affcâion paternelle , & de la piété 
filiale. Ces fentimens , fuggérés par la nature , 
& confirmes par la raifon, ctoient encore for- 
tifiés par les préceptes de la Religion ; & leuf 
énergie , ainfi doublée , devenoit fi puiflànte 
& fi fufceptible de réfiftance , qu’elle peut être 
à peine conçue par des hommes chez qui les 
belles manières, la vanité & l’intérêt , ont pris 
la place de principes plus généreux & plus 
mâles. 

Lés jouifTarices intérieures d’une famillè 
étoient anciennement confidérées comme équi- 
valentes aux avantages émanés de l’union fo- 
ciale. Celui qui étoit deftituc de l’une , ne 
paroiflbit pas moins miférable que celui qui 
étoit privé de l’autre; & pour exprimer toute 
la bafTefTe du caraftère d’un homme , on difoît 
qu’il ne niéritoit pas de jouir des droits de 
citoyen , de la proceâion accordée k un fujet , 
ou du bonheur de là vie domeftique . 

Le mariage étoit un moyen néceflaire pour 
atteindre k ce bonheur , & fbn inftitution étoit 
attribuée , par une ancienne tradition , k la 
_» ^ 

“ A(pçrtTüsç uSe/JLiçeç avfçioç tf» (xttvof, Iliad. 
PafTim. 
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bonté des Dieux. Les Grecs des âges héroïques» 
parmi lefquels les droits de la foiblefle & de la 
beauté furent aufli ^refpeâés qu’ils furent enfùite 
méprifés par leurs defeendans corrompus » cclé- 
broient l’ünion conjugale avec toute la pompe 
des fêtes religieufes. La troupe joyeufe , por- 
tant les torches nuptiales , majrchoit en triom- 
phe dans la cité , au fon des chants de l’hy- 
ménée “ ; l’eau luftrale étoit puifee dans la 
fontaine facrée de Callirhoë; & plufieurs autres 
cérémonies révérées rendoient l’union du mari 
& de la femme également refpedable & obli- 
gatoire 

L’adultère étoit confidéré comme un des 
crimes les plus atroces v & on le cituit toujours 
avec la même horreur qu’un meurtre. Les perr 
fonnes qui en étoient coupables achetoient 
quelquefois l’impunité % & plus fouvent évitoient 
ia mort par un bannifïèment volontaire ; mais» 
dans plufieurs cas , ils étoient punis par la ven- 
geance unanime de la Tribu qui avoit reçu 
J’injure. Des fécondés noces n’étoient point 
^ * -■ 

“ IHad. I. 23. 

Thucydid. 1. 2 Meurfius Feriæ Græcæ , & les 
Auteurs qui y font cités. 

' Odyff. 8. ; . 

H 4 



abfblument défendues; mais le nœud du mariage 
ëtoit fi fort & 11 facré , que la mort même de 
l’un des deux ne paroilToit pas un motif fuffi- 
lànt pour le difloudrc ; & le furvivant , qui 
formoit un nouveau lien , perdoit confidéra- 
blement de fa répuution , & dcgradoit fon 
caractère k 

Cwiditlon Deux drconftances principales ont rendu 

des femmes ^ ^ 

dansées fié- frès - difficile le moyen d’expliquer le rang & 
9 uet. la condition des femmes dans les fiècles héro’i- 
ques. Le mot grec , qui lignifie une femme 
mariée » eft emprunté d’une qualité qui s’ap- 
plique également à une concubine ; & le même 
* terme eft employé indifféremment pour expri- 
mer les deux perfonnes. Mais les femmes, qui, 
dans l’ancienne Grèce, fe foumettoient a l’infar- 
mie de la proftitution , étoient ordinairement 
des captives prifes a la guerre, qui fe trouvoient 
réduites , par le cruel droit des armes , à une 
-fervitude honteufe ; d’où on a prétendu , fans 
autre examen , que , dans l’ancienne Grèce , 
les femmes mariées , ainfi que les concubines , 
y étoient les efclaves de leuis maris. On s’eft 

efforcé de confirmer cette opinion fauffejvnon- 

* 

** Pénélope craignit de prendre un fécond mari 
AiSoiAti/w J mn» xTotriof, ^njuo<o rt ffiftip, Iliad. 15. 

( 

» 
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feulement en infiftant fur la condition humi- 
liante du beau fexe dans les derniers âges de 
la Grèce , mais en affirmant expreflement que , 
dans les anciens tems , elles étoient achetées 
par leurs maris " ; ce qui eft une erreur fondée 
fur une autre.' Avant d’entrer dans l’état du 
mariage , il étoit d’ufàge que l’homme fit un 
échange mutuel de préfèns avec fon futur beau- 
père. Les Grecs avoient des termes particuliers 
pour exprimer le préfent que le prétendu don- 
noit , & celui qu’il recevoit *. Le premier , 
qui n’a point de fynonyme dans les langues 
modernes , fe traduit par le mot plus général 
a prix » , qui a donné lieu à la fauflè notion 
fur l’achat & l’efclavage des femmes mais le 
dernier, qui peut fe traduire en fens propre 
« douaire * » , étoit donné comme une provi- 
fion à la femme pour la durée de fon mariage , 
& après fa diflblution d , & fuffifoit pour la 
délivrer de cet état fuppofé de dépendance 



ElquifTes du Lord Kaim ; Thomas , fur la condition 
des femmes , &c. 

* EA«. ‘ nçoi^. 

d Odyff. 2. Télémaque dit que , fl fa mère étoit 
renvoyée de la maifon , il ieroit obligé de rendre fon 
douaire à fon père Icarius. 

/ 
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envers le mari ; état qui n’a jamais exiflé que 
dans l’imagination des Ecrivains fyftêmatiques 
de ce ficelé. 

Dans les contrées modernes de l’Europe , les 
femmes font généralement exclues des occupa- 
tions férieufes de la vie , mais admifes à en 
partager tous les agrémens. Dans les fiècles 
héroïques , elles n’étoient pas abfolument étran- 
gères aux affaires publiques , quoiqu’il fût im- 
.pofïïble d’affocier leur délicateffe & leur timi- 
dité naturelles aux travaux guerriers , &c aux 
plaifirs qui formoient les principales occupations 
de leurs maris. C’eft pourquoi le commerce 
entre les deux fexes n’étoit pas auffi fréquent 
& auffi général qu’il doit l’être naturellement 
parmi nous , à caufe de la douceur & de la 
politeffe des mœurs modernes. 

L’attention des femmes étoit principalement 
renfermée dans les foins domeftiques ou dans ^ 
la pratique de certains arts qui ne demandoient 
ni force, ni courage, ni fageffe, mais feule- 
ment l’effort patient d’une dextérité mécani- 
que Notre refpeâ: naturel , pour l’honneur 
du fexe , eft offenfé de les entendre louer autant 
pour leur adreflè à faire un tilîu que pour leur 

^ Homer. Padim. 
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beauté & leur vertu ; mais il convient d’ob- 
férver que l’att de tiflèr & celui de broder , 
étant, ainfi que les autres métiers, moins 
répandus en Grèce que dans les contrées où 
le commerce a fait de grands progrès , Ces 
arts étoient fous ce rapport' infiniment plus 
éftimés , & par conféquent plus propres k 'mé- 
riter une diftinélion k ceux qui y excelloient. 
Ils étoient pratiquas par des Dames du plus 
haut rang , & même par des Reines , qui 
tcnoient au/îi k honneur d’être chargées de 
l’éducation de leurs enfans , jufqu’k ce qu’ils 
devinflènt propres k la fociété de leurs pères 
Outre ces occupations , les femmes avoient là 
liberté de fe réunir pour célébrer les rites & 
les cérémonies de la religion*, & plufieurs 
d’entr’elles fe confacroient au fervice de cer- 
taines Divinités Dans la faifon des fetes pu- 
bliques , elles^ fe mêloient plus librement avec 
l’autre fexe que dans les occafions ordinaires. 
Ce qui étoit quelquefois fujét à des inconvéniens 



" Ce fut ainfi que Thétis éleva Achille. Héfiode dit, 
"en métaphore poétique , que, dans l’âge d’argent, lés 
enfans étoient , durant une enfance d’une centaine 
d’années , fous la tutelle de leurs mères. 

* Theano étoit Prêtreffe de Vulcain , &c. Iliad. 
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tels qu’on devoir naturellement s’y attendre y 

vu la contrainte habituelle où on les tenoit. 

« La belle Polymele , dit Homère " , danfant 
» dans le chœur de Diane, fut embraflee par 
» Mercure ^ mais elle n’eut pas plutôt mis au 
» monde un fils , qu’un des principaux citoyens 
» lui offrit fa main ». Les inftitutions des 
fiècles héroïques étoicnt fingulièrement propres ^ 
à favorifer la réfcrve &. la modeftie des femmes, 
en ne permettant pas qu’une erreur excufable 
couvrît d’une infamie indélébile un caradère 
aimable. Le crime d’avoir eu un cœur trop 
tendre , n’étoh pas regardé comme inexpiable \ 

& les fuites des foiblefles d’une femme , étant 
ordinairement imputées a l’ardeur particulière 
de quelque Divinité amour eufe , bien loin 
d’obfcuicir les charmes de fa beauté, les ornoient 
.au contraire de nouvelles grâces & d’un nouvel 
.éclat. 

'Amour con- La fimplicité des anciens Grecs étoit égale- 

ment éloignée & de la cruelle tyrannie des 
Sauvages , ' qui condamnent les femmes k la 
fervitude , & de ce rafinement du vice & de 
la volupté qui ne les confidère que comme des 
înftrumens de plaifir. L’égalité naturelle entre 

" Iliad. i6. ; 
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les fexes , fuggérée par la voix du fentiment , 
maintenue par les loix de la raifon, & confir- 
mée par les préceptes de la religion , produifoic 
les afteâions les plus délicates qu’un cœur fen- 
fible puillè éprouver ; delà ces fcèhes touchantes 
fi admirablement défllnées par Homère , & qui 
retracent la plus parfaite image de la félicité 
' domeftique ", delà ces tourmens agréables , ces 
angoifles & ces follicitudes de tendreflè & 
d’amour , qui dégénèrent fquvent en trilles 
prélàges, & qui font craindre la fin d’une 
union à laquelle il ne manquoit rien que de pou- 
voir devenir immortelle 

Les fentimens d’alîêâion paternelle étoient 
en proportion aullî forts & aulli ardens que 
ceux de l’amour conjugal. La tendreflè mutuelle 
du mari , & de la femme fe communiquoit à 
‘la famille naiflànte & tandis que le père 
voyoit dans fon enfant les charmes de la mère, 
celle-ci apperccvoit dans l’aimable créature les 
‘ grâces nobles & mâles de fon 'mari.' Indépen- 
damment de la délicateflè de fentimens , on 
trouve fans doute , dans tous les pays fauvages 
& civilifés, des preuves fans nombre de cet 

' Voyez les adieux d’Heftor & d’Andromaque , & 
d’autres exemples. Iliad. 9 & Ody ff. 6 . ' 

I 
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, amour paternel , qui n’eft en effet que l’ëpan- 
chement le plus fimple & le plus naturel de 
Dfvoirs des l’amour-propre. Mais ce n’eft que dans les fié* 

“ *“*• clés héroïques que nous trouvons des exemples 

parfaits d’une pieté filiale vraiment fincère. ^ 
Dans le plus bas eut de la vie fauvage , la plu- 
part des hommes connoiffent peu cette affedion ' 
refpedueufej ils craignent & ils obéiflènt, mais 
fans aucun mélange d’amour ou d’attachement 
pour ceux qui font plus fages & plus forts qu’eux. 
Lorfqu’ils deviennent fages 6c forts à leur tour, 
ils méprifent la main tremblante qui a conduit 
leurs jeunes années : ou fi quelques foibles émo- 
tions de gratitude fe font fentir dans leur ame , 
ils ne les témoignent que par l’empreffemeot 
déplacé de délivrer la vieillelTe de leurs parens, 
de ce qui paroit à leur impatience le poids im- 
portun de la vie D’un autre côté , parmi les 
peuples plongés dans la corruption , fuite d’un 
luxe 6c d’un raffinement excelUfs , les liens de 
la nature fe pervertiffent ou s’effacent ; les 
jeunes gens méprifent les avis , 6c évitent la 
compagnie des vieillards j 6c les devoirs , ainlî 
que les affaires de la fociété, dégénèrent en 

** Voyage du père Charlevoix, ôcc. Lafitau, mçeurs 
des Sauvages. 
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nn miférable trafic d’intérêt ou de^plaifir. Mais 
comme les Grecs étoient fortis de la trille 
condition de barbares , & qu’ils n’avoient point 
encore éprouvé l’effet de la corruption qui règne 
chez les peuples polis , ils déployèrent à leur 
midi toute la fplendeur des vertus domeftiques 
Le refpeâ des enfans pour leurs parens appro- ^ 
choit de la vénération pour les Dieux. Les 
héros les plus emportés & les plus fougueux 
fe fôumettoient fans répugnance aux loix les 
plus févères de l’autorité paternelle. Dans cer-^ 
taines affaires délicates , qui paroilfoient ne 
devoir être relatives qu’à eux-mêmes , ils aban- 
donnoient leurs inclinations favorites , défa- 
, vouoient leurs propres volontés , & cwifioient 
leurs plus chers intérêts à l’expérience confom- 
mée & à la bonté connue de leurs pères. Les 
exprelfions aimables du refpeâ filial , s’éten- 
doient encore plus loin envers ceux qui étoient 
infirmes & âgés, & marquoient un fentiment 
plus général d’égards pour eux. Parmi les frères 



“ Il n’y a peut-être point d’autre Langue qui puiffe 
exprimer , fans une circonlocution , ce que les Grecs 
entendent par , ^obligation des enfans à 

rçconnoître les tendres^ foins de leurs parens , ainfi que 
l’éducation Sc l’entretien qu’ils leur ont donnés. 
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mêmes qui étoient k-peu-près du même âge, le 
plus jeune étoit obligé de céder dans toute occa- 
fion k l’aîné ; & c’étoit un principe de religion 
reconnu que les furies protégeoient de leur Ibm- 
bre autorité les droits facrés d’aîneflè & de fu- 
périorité d’années 

Les occupations des anciens Grecs , foit 
durant la paix ou durant la guerre , étoient , 
pour la plupart , dirigées par cette même in- 
fluence faerce qui régloit leur conduite 'dans 
les différentes relations de la vie domeftique 
& de la vie fociale. La guerre étoit leur em- 
ploi principal \ & c’étoit au camp qu’ils dé- 
ployoient leur plus nobles qualités , de qu’ils 
découvroient en même tems les plus grands 
defauts de leur caradère. Ils ignoroient ces 
règles de tadique & ces évolutions qui éta- 
bliflent l’harmonie & l’enfemble entre plufieurs 
corps nombreux de foldats, & qui font mou- 
voir des armées entières avec l’adivité & l’adrefle 
d’un Ample combattant. Ce qui manqiioit k 
l’habileté étoit fuppléé par le courage ; ils mar- 
choient au combat, réunis en phalange , & 
s’élançoient impétueufement fur les ennemis 
< 

" ITft(rSuTffo»ç an» inovrai' Homer. 

Paflim. 

qui 
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qui les environnoîent. Chaque guerrier ëtoit 
attache fortement k fon antagonifte, & fe trou- 
voit obligé, par nécefllté, aux mêmes aftes 
de valeur que fi le gain de la bataille eût dé- 
pendu de lui feul. Leur arme principale étoit 
le javelots lancé par une main vigoureufe & 
aflùrée, fa pointe pénétroit fouvent les cui- 
raflès & les boucliers les plus forts. Lorfqu’ils 
manquoient leur but, ou que le coup ne por- 
toit point , faute d’impulfion , ils tiroient alors 
leurs épées i & fignalant leur dernière réfolu- 
tion, ils fondoient impétueufement fur l’ennemi. 
Cette manière de combattre étoit commune aux 
foldats & aux généraux ; les derniers fe diftin- 
guant en un jour- de bataille , autant par leur 
force & leur courage que par leur adreflè & 
leur conduite. Les Grecs avoient en outre des 
arcs , des frondes & des dards deftinés k com- 
battre de loin mais l’ufage de ces armes , qui 
fut très-fréquent pour les jeux militaires des 
fiècles héroïques , étoit réfervé dans les batailles 
aux guerriers d’une réputation inférieure". Leur 
armure défenfive étoit complette & remarqua- 
ble : un cafque brillant, orné de plumes, cou- 



“ On reproche plus d’une fois dans l’Iliade à Teucer 
de n’être qu’un mil'érable Archer. 

Tome /. I 
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vroit la tête & la face \ une cuiraflê épaiflê 
défendoit leur poitrine ; des cuiflàrts d’airain 
leur defcendoient jufques fur les pieds ^ & un 
large bouclier, attache négligemment fur leurs 
épaules , fe tournoit dans toutes les direétions , 
& s’oppofoit au.K coups de l’ennemi. 

Les combats ferrés & d’homme à homme,’ 
chez les Grecs , avoient pour but d’e.xciter les 
■plus violentes paflions du cœur, 6c d’envenimer 
l’animofité nationale par des haines perfonnelles 
6c par l’ardeur de la vengeance. Une bataille 
n’étoit qu’une aâion générale de duels où le 
courage des combattans s’irritoit jufqu’à la 
plus extrême fureur ^ chaque foldat connoifloit 
rantagonille de qui U avoit reçu une injure ou 
k qui il avoit fait un outrage. Ils combattoienc 
alors avec toute l’aigreur du reflentiment , 5c 
fouilloient fouvent l’honneur de la viftoire par 
ces cruautés effrénées qui ne font que trop na- 
turelles aux honunes dans l’ivreffe d’un triom- 
phe fur des adverfaires qu’ils abhorrent. 

C’cft en partie k cette malheureufe circoilf- 
tance ,.6c en partie à l’ancienne coutume 
d’approprier les dépouilles guerrières k ceux qui , 
les avoient conquifes, que nous pouvons attri- 
buer les cruautés choquantes qui furent quel- 
quefois commifes par les plus vaillans 6c les plus 
généreux des chefs Grecs. 
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Si la févérité exercée envers les vaincus 
ne procédoic pas de la barbarie du fiècle ou 
de l’ignorance des droits de l’humanité , il eft 
évident qu’elle provenoit des obfervances répu- 
tées néceflaires pour obtenir la faveur des 
Dieux dans une expédition militaire ou dans 
un combat. Ces obfervances religieufes, qui 
croient confirmées par les loix nationales chez 
' les Grecs , étoient pratiquées avant le com- 
mencement des hoftilités, pendant leur con- 
tinuation , & après la conclufîon. Pour entre- 
prendre une guerre légitime , il étoit néceflàire 
d’envoyer auparavant des Ambaffadeurs qui 
expofoient l’injure qu’on avoir reçue , & en 
demandoient la réparation complette & immé- 
diate. Si on la refufoit , ils dénonçoient for- 
mellement la réfolution que leur communauté 
avoir prife de l’obtenir par la force des armes 
Après avoir commencé a exécuter leur funefte 
menace , ils employoient le caradère des Hé- 
rauts , ces Miniftres facrés des Rois , qui étoient 
également refpedés des amis & des ennemis. 
Ceux-ci paffoient en sûreté au travers des armées 
rangées en bataille , proclamoient a haute voix, 
aux guerriers en filence , la commifTion dont ils 

* Voyez le chap. i , p. 78. , " 
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étoiem ' chargés , ou demandoient une trêve 
pour enterrer les morts , ce qui ne pouvoit 
ctre refufé fans l’impiété la plus énorme ", 
L’ufage des armes empoifonnées * étoit défendu, 
fous peine d’encourir la difgrace divine. II étoit 
agréable au vouloir des Dieux que la vie des 
prifonniers fût épargnée , lorfqu’on promettoit 
une rançon fufîifante *. Et après qu’un traité 
de paix avoit été conclu entre les nations enne- 
mies, fans autre ratification que l’honneur des 
parties contradantes , les fcélérats perfides qui 
trahilToient la fainteté de ces engagemens , 
étoient dévoués , au milieu des facrifices & des 
libations folemnelles , k la furie des terribles 
Déciles . 

Les arts de la paix avoient procuré aux 
Grecs les chofes néceflaires & les commodités 
de la vie , mais fans avoir atteint k celles du 
luxe ôc d’agrément. L’agriculture & le pâturage 
leur fourniflbient les articles les plus indifpen- 
fables k la nourriture , avec les matières pre- 

" Homer. Paflim. 

* Ilus refufa à Ulifle des flèches empoifonnées 
parce qu’il révéroit les Dieux immortels. 

1 ' Euu vtfittri^tTO Grxç ata mrxo. Odyss. 

* Iliad. I. iiid. 6, 24. d 
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mières de leurs habillemens. Les meubles du 
ménage étoient très - imparfaits ; la charrue 
même , le plus utile de tous , n’étoit entière- 
ment compofée que de bois “ , ce qui prove- 
'noit plutôt de la rareté du fer, que d’aucun ' 
défaut dans la conliruâion mécanique de cet 
inftrument Il faifoient ufage , du temps 
d’Héfiode , de l’invention des gros cifeaux pour 
tondre leur brebis , ayant été obligés précé- 
demment d’attendre la faifon où la laine de ces 
animaux tomboit d’elle même L’orge étoif 
la principale produâion de leurs champs, & 
fournifibit la nourriture néceflàire aux hommes 
& aux chevaux. L’invention des moulins étoit 
inconnue , & le grain fubiflbit différentes 
opérations ennuyeufes pour être enfùite écrafé 
entre deux larges pierres par les efforts de la 
xnzmd. Quoique les Grecs cultivaffent l’olivier , 
ils ne connoiflbient pas tout l’avantage que l’on 
pçuvoit tirer de cet arbufte , & ne favoîent 
point employer l’huile de fon fruit à les éclairer 
pendant la nuit *. Le fol de la Grèce étoit 



“ Héfiod. Oper. & dies. 

* Homer. PaiGm. ‘ Héfiod. ibïd, 
d PHn. 1. 18 , c, 14. 

# Les Grecs n’avoient découvert d’autre procédé 

I3 
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natureUement propre pour la vigne , mais le 
procédé long & laborieux par lequel ils expri- 
moient & prcparoient le jus du raidn rendoît 
le vin rare & cher 

De tous les arts mécaniques celui qu’ils en- 
tendoient le mieux, étoit la tifleranderie ^ ils 
travailloient debout à ce métier , ainfi qu’a 
toutes les autres profefllons qu’on appelle feden- 
taires * ; ce qui /emble indiquer une imper- 
feâion dans le progrès de ces arts. La hache , 
le vilebrequin , le rabot , le niveau , font les 
outils mentionnés par Homère, qui paroit 
n’avoir pas eu connoiffance de la fçie, de 
l’équerre & du compas ^ L’art de couper le 
marbre , qui fournit enftiite au génie des Grecs 
les matériaux de ces productions inimitables , . . 

qui font encore aujourd’hui l’admiration ^ des 
tommes , étoit alors inconnu , & l’éclat poli 



à cet égard que de faire des grands feux de bois. Les 
torches dont parle Homère n’étoient autre chofe que des 
branches d’un bois réfineux , fendues au bout & allumées 
îiu feu. Odyff, 1 . 6 , ver. 307. 1 . 18 , ver. 306 & ver. 
309. 

** Odyff. 1 . 7, ver. lai. ‘ 

* Euftach. in Iliad. i , ver. 31. 

* Odyff. 1 . 3 , ver. 134 , &c. 
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» 

de cette belle pierre , n’ornoit point encore les 
Jiabitation des Grecs 

Homère ne parle point non plus des ordres Beaux Artii 
d’architefture qui furent fans doute inventés plus turc, 
tard. Des pilliers étoient les feuls ornemens 
des édifices qu’il décrit. Les maifons des 
grands étoient environnées de murailles & con- 
fiftoient en deux étages 3 le bas étoit diftribué 
en quatre appartemens que nous avons tra- 
duits par les noms de halle * , portique, anti- 
chambre , & chambre à coucher ; noms qui 
expriment la même fituation relative , plutôt 
qu’aucun autre point de reffemblance. Les 
toits étoient plats , & les portes de la maifon 
s’ouvroient du côté de la muraille environ- 
nante , tandis que celles de la muraille même 
donnoient fur la rue ou fur le chemin L’in- 
vention de l’émail fur métaux avoit été cultivée 
avec un fmgulier fuccès ; & quoique la pein- Peinture, 
ture , proprement dite , fut grofllère & infiarme 



“ Dans le palab d’Alcinoüs , où brüloient l'or , 
l’argent , l’air^n & l’ambre , il n’eft pas fait mention 
du marbre. Odyff. 1 . 4 , ver. ji. 

^ H T«0if 8TWÇ ; tfxoç tirtçt à iroXxi , Si r 9 
tçxioi/ «uAn, fj.tTX nv à xcei ^x\ai*o(, 

Pollux Onomaft., 

' OdylT. 1. I , ver. 441. • ■ 
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du temps d’Homère , le génie de ce divin 
poète à décrit les rudimens de cet art naiflant 
avec tant de grâces , que cette defcription 
ferviroit à l’embellir ", a fon plus haut degré de 



“ Les plus nobles genres de la peinture font tous 
expliqués dans le bouclier d’Achille , & chaque tableau 
découvre un degré merveilleux <f invention , tf exprejjion 
& de compojltion. Iliad. i8. Perrault &Terraflbn penfoient 
qu’il étoit impolTible de placer une aulTi grande quantité 
de tableaux dans la circonférence d’un bouclier : Boivin 
leur répondit & en fuppofa la poflibilité , en fuppofant 
un grand nombre de cercles concentriques. Cette opi- 
nion fut adoptée par Pope , qui prétend que toutes les 
branches de la peinture , même de la perfpeôive 
aérienne , peuvent fe trouver dans le bouclier d’Homère. 
« Il parott qu’il n’étoit pas étranger à la perfpeflive 
» aérienne , par fa manière de marquer exprefl'ément 
U la diftance d’un objet à un antre » , &c. Mais cette 
obfervation prouve feulement que Pope , qui cultiyoit 
la peinture , étoit peu inftruit de la théorie de cet art , 
puifque laperfpeélive aérienne n’a point de rapport avec 
la diminution des objets , en proportion de leur dif- 
tancc , & fe rapporte entièrement au changement & à 
l’affolbliflement des couleurs , fuivant l’état & la 
difpofition du milieu , au travers duquel ils font 
apperçus. Les obje£Hons de Perrault & de Tcrraflbn , & 
les cercles concentriques de Boivin , font également 
frivoles. Le bouclier d’Homère ne contient dans le fait 
que di.x peintures. L’énumération par les particules fu* 
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perfection. La mufique ctoit fort en ufage parmi Mufiijus, 
les premiers Grecs. Elle n’étoit pas d’an genre 
favant , & par cette raifon elle étoit plus pro- 
pre à toucher le cœur. Les effets qu’on lui 
attribuoit , font étonnans , mais non pas in- 
croyables , parce que l’ancienne mufique n’étoit 
pas purement une fucceflion ' agréable de fons 
mélodieux qui ne fignifioient rien , mais une 
imitation &une exaltation des tons & desaccens 
(impies , naturels & pathétiques d’un langage 
exprefHf & harmonieux 

Dans les âges héroïques les hommes n’avoient Science*, 
ni le loifir ni l’inclination néceflaires pour 
fe livrer aux fciences fpéculatives. Toutes les 
connôiflànces qu’il pofîedoient ou qu’il efti- 
moient , étoient celles qui pouvoient fe réduire 
en pratique. Il ne connoiflbient de l’arithmétique 
que les fimples calculs qui convenoient au cercle 

& St fixe le nombre. Mais le Poëte ne décrit pas feule- 
ment ces dix peintures repréfentées en effet fur le bou- 
clier , il mentionne aufii leurs antécédens 6c leurs confé- 
quens. C’eft-là le .trait de fupériorité de lïmitatio-.i 
poétique fur la peinture , de pouvoir décrire en peu de 
lignes ce que plufieurs galeries de tableaux ne peuvent 
repréfenter. 

** Odyff. 3 ; ver. 267 j ôc Paffim. Ce fujet fera 
. traité pleinement ci-après. 
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ëtroît de leurs afFaires. L’aftronomie leur en- 
feignoit k obferver les conftellations les plus 
vifibles pour fe diriger dans leurs courfes de 
mer : mais leur navigation étoit encore fi 
imparfaite qu’ils abandonnoient rarcmenr les 
cotes ; & les feules étoiles dont Homère falîe 
mention , font la grande & la petite ourfe y 
les Pleyades , les Hyades , Orion & l’étoile du 
Chien. La métaphifique , la morale , & la* poli- 
tique des anciens Grecs ont été comprifes & 
expliquées fous l'article de la religion , d’où elles 
étoient originairement dérivées , & k laquelle 
elle continuèrent long-temps d’être unies. Les 
principaux objets qu’on fe propofbit dans l’édu- 
cation des jeunes guerriers , étoient qu’ils 
appriflènt k exceller dans les exercices mili- 
taires du temps ^ particulièrement dans ceux 
de lancer le javelot & de conduire un char, 
& en même temps de favoir exciter l’atten- 
tion du fénat ou de l’aflèmblée, en expofant 
leur opinion dans un flyle clair, élégant & 
énergique 

Ce n’étoient pas feulement dans le confeil 
& k r armée que ces talens fupérieurs fbllici- 
toient & obtenoient des récompenfes bien mé- 

“ MvSuy TC çvTvp ci*cyxt wgvxrfigx tc ïfyw». 
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rîtées. Chaque communauté préfentoit chez 
elle en temps de paix, l’idée d’une grande 
famille. Les Grecs vivoient continuellement 
en fociété avec leurs égaux \ ils JouifToient des 
plaifirs & des amufemens communs , & avoient 
journellement l’occafion de développer leurs 
talens habituels aux yeux de leurs concitoyens. 
Les fréquentes difputes entre les individus occa- 
fionoient des litiges & des procès , qui faifoient 
valoir l’éloquence & Thabileté des citoyens 
dans la défenfe néceflàire de leurs amis. Les 
jeux funèbres , & ceux célébrés en mémoire de 
divers évènemens importans , civils ou facrés , 
fourniflbient des occafions continuelles de di- 
vertifTemens. D’un côté , les jeunes gens , 
ardens & vigoureux y fe difputoient le prix à 
la courfe, à manier le cefte, à lancer le palet, & 
montroient également leur force & leur adrefle 
dans tous les autres exercices qui contribuent 
à la force du corps & à celle de l’efp'rit. D’autre 
part , les perfonnes infirmes & âgées , trou- 
voient des objets propres à réveiller leur ému- 
lation , à flatter leur orgueil à faire valoir 
le peu d’adivité qui leur reftoit. C’étoit à elles 
qu’il appai'tenoit de donner des confeils fages , 
d’interpofer leur autorité refpedée , de décider 
les querelles & de déterminer le mérite des 
jeunes candidats. Les applaudiflemens & les 
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récompenfes accordées à celui dont les confeîls 
& les décifions étoient le plus gcncralcment 
approuves , le confoloient de la foibleffe de fes 
années , tandis que fes rivaux , exclus pour le 
moment, efpéroient d’obtenir , une autre fois, 
les mêmes témoignages honorables de l’ellime 
publique 

Si , d’après cet examen général des coutu- 
mes & des inftitutions des Grecs, on eflàyoit 
de les apprécier , elles gagneroient fans doute 
beaucoup dans notre opinion , en les compa- 
rant , foit avec les moeurs groflieres de la vie 
fauvage , foit avec la morale rafinée & 
relâchée des foçiétés polies. Les Grecs étoient 
arrivés au -delà de cette uniforme infipidite 
de conduite, de cette férocité de mœurs , de 
cette brutalité de manières & de cette infen- 
bilité de cœur qui caraclérifent univerfellement 
l’état fauvage. Il poflfédoient d’ailleurs cette 
intrépidité patiente , ce noble efprit d’indé- 
pendance , cet ardent attachement à leurs 
amisj & ce généreux mépris des peines, des 
dangers & de la mort, qui rendent la def- 
cription des tribus fauvages de l’Amérique (I 
intéreflante pour un philofophe. Des deux 
principales jouiflànces de la vie , l’écude & la 

‘ lllad. 18. ibid, 
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converfacion , ils connoiflbient peu , à la vérité , 
les confolations & les plailirs de la première , 
mais* ce befoin étoit compenfc par la (Incérité , 
la confiance , les charmes de la fécondé. Leurs 
affedions fociales étoient moins concentrées 
dans leurs objets , mais plus puiflàntes ^dans 
leurs effets que celles des nations polies. Un 
chef généreux , fe dévouoit à une mort cer- 
taine pour venger la caufe de fon ami ; & il 
refufoit aux prières d’un père courbé fous le 
poids des années , la trifte confolation d’en- 
fevelir les relies de fon fils chéri ; jufqu’à ce 
que l’image analogue de fon propre père 
vint frapper fon efprit , & réveiller en lui le 
fentiment de la pitié Les befoins ima- 
ginaires, & les paffions fadices, qui font fî 
néceflàires pour folliciter la main de l’induftrie 
& varier les jouiffances de la vie dans les 
fociétés d’un commerce perfedionné, étoient 
fuppléés chez les Grecs, par cette excelTive 
, fenfibilité qui les intérellbit fi chaudement aux 
affaires de leur communauté , de leur tribu , 
de leur famille & de leurs amis, & qui les 
attachoit même , par les fentimens de la recoch 
noiflànce , aux objets inanimés de la nature. 
Gomme ils n’étoient point accoutumés à la 
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meme diverfité d’emplois , ils n’étoient pas non 
plus fatigués par le même tourbillon de plaifir & 
de dillipation , qui environne la fuperbe misère 
de ces derniers temps. Quoi qu’ils ignorafîcnt une 
foule d’arts qui embeliflent le ficelé préfent, 
ils en avoient découvert un d’un prix inefti- 
mable , celui de fonder leurs principales jouif- 
fances fur la pratique des devoirs importans 
de la vie. Il ne fera peut-être pas aifé de rem- 
placer une nation qui avoit fu réunir le fen- 
timent élevé de l’indépendance perfonnelle, 
à la fubordination la plus complette envers 
l’autorité établie , & en même temps le plus 
grand refpeâ pour les dogmes de la religion , 
à l’efprit le plus ardent pour les entreprifes 
martiales. L’égalité généreufe de leurs établit 
fements politiques & leur commerce prétendu 
avec les Dieux , confpirèrent à les élever k une 
certaine grandeur de caraâcre, qui fera tou- 
jours rappelée & admirée. Ce caraâère devint 
permanent k Sparte , par les fameufes loix , 
communément attribuées k l’invention de 
Licurgue , mais qui n’étoient en grande 
partie , ( ainfi qu’on le verra dans le cha- 
pitre fuivant ) , que des copies exaéles des 
coutumes & des inftitutions qui prédominè- 
rent univerfellement dans la Grèce, pendant 
les ficelés héroïques. 
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CHAPITRE III. ^ 

Etat de trouble dans la Grèce. — Les 
- Héraclides conduifent les Doriens dans U 
Péloponèfe. — Ils partagent leurs con- 
quêtes dans cette pèninfule, - Emigrations 
des Eoliens , Ioniens & Doriens. - Eta- 
blijfement de colonies en Thrace , en Ma- 
cédoine , en Afrique , & dans la grande 
Grèce, - Influence des Colonies Afiaùques 
dans les affaires de la mère- Patrie. -Abo- 
lition de la Monarchie en Grèce. - Nou- 
veaux dèfordres dans ce pays. — Quatre 
inftitutions qui tendent à prévenir ces dé- 
Jbrdres, — Le Confeil des Amphyclions. 
— V oracle de Delphes. — Les jeux Olym- 
piques. — Les loix de Sparte, 

La Grèce trîomphoit de Troye, mais elle 
n’avoit pas lieu de s’enorgueillir de ce fatal 
triomphe. Les calamités de la guerre furent 
fuivies de défaftres fur mer, d’une difeorde 
générale parmi les chefs, enfin de la ruine de 
la confédération. Ces maux , cependant , étoient 
moins affllgeans ' que les animofités inteftines 
"& les féditions excitées par la licence du 

1 , ^ 
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peuple & fomentés 'par l’ambition des grands , 
durant la longue & trifte abfence de leurs 
Rois. Le viâorieux Agamemnon eût'à peine 
mis les pieds dans fon pays natal , qu’il perdit la 
vie par les mains d’une époufe adultère , & 
d’un aflalUn perfide Son fils Orefte y trouva 
dans Athènes un abri contre le reflèntiment 
, de l’ufurpateur du trône. Dans la huitième 
année de fon exil, il retourna avec fes par- 
tilâns, & tira une jufte vengeance de l’abo- 
minable Egifthe & de Clytemneftre *. Il 
régna dans Argos, mais avec beaucoup moins 
de gloire que fon père, & depuis ce temps 
Ik ce Royaume ne reprit jamais fon anciemie 
prééminence. 

erreurs & les malheurs d’Uliflè , font 

C€ttecontrcc ' 

durant les (j-Qp connus Dour être décrits de nouveau 

cuâtreiiecles ‘ * 

par fa patience & fa force d’efprit 

^fqu'à 776 le royaume d’Itaque , mais ce ne fut pas fans 
qu’il en coûtât la vie k fes plus illuftres fujets 
Si l’hiftoire rappelloit en détail les inimitiés 
domeftiques qui troublèrent les autres états , 



^ Odyff. 1 . I , ver. 19. 

* Odyff. 1 . 3 , ver. 196 & ver. 305 & fuiv. 

* Odyff. Paffim. 

J Odyff. 1 . la , ver. 290 & fuiv. 
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on ne verrolt probablement qu’une peinture 
dégoûtante , de fraudes & de cruautés ; & cette 
répétition continuelle de crimes & de malheurs 
femblables , fatigueroit autant l’attention qu’elle 
choqueroit l’humanité du leâeur moderne. Mais 
quoiqu’il ne foit ni amufant ni utile de retracer 
les confcquences particulières & paflàgères de ces 
défordres , il efl: important d’obferver qu’elles 
tendirent généralement k prolonger la folblefîe 
de la Grèce , dont les tranlaélions obfcures , 
durant les quatre fiècles fuivans, correfpon- 
dent mal avec la célèbre expédition de Troye , 
ou même avec celle des Argonautes. 

L’hiftoire de cette longue période eft rap- 
portée d’une manière très-confufe & très-impar- 
faite par les anciens auteurs; & la chronologie 
en eft très-inexaéle & incertaine. Les événemens 
néanmoins , qui font intéreflâns par eux mêmes , 
ou qui eurent quelque influence fur les fiècles 
mémorables de la Grèce , peuvent s’expliquer 
clairement & fe réduire à des termes précis. 
Afin de ne point couper notre narration , nous 
devons confidérer trois fériés dans ces événe- 
mens, lefquelles fe fuivent naturellement & 
tendent toutes au même but. Dans cette vue 
nous examinerons d’abord les émigrations des 
difterentes tribus ou communautés , dans 
Tome /, K 
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les limites étroites de la Grèce i en fécond lieu 
les établiflemens de nouvelles colonies dans 
plufieurs parties éloignées de l’Europe, de l’Afie 
& de l’Afrique^ & en troifième lieu, les 
changemens intérieurs qui fe firent dans dif- 
férens états, par la forme du gouvernement 
républicain, que les Grecs fubftituèrent par- 
tout k celle du gouvernement monarchique 
C’eft dans le flux & reflux de ces grands 
niouvemens , que nous devons chercher les 
femences de l’ordre & de la ftabilité. C’eft au 
milieu des émigrations étendues, des révo- 
lutions générales, 6c des hoftilités continuelles, 
que nous devons nous efforcer de tracer l’ori- 
gine & les progrès de ces inftitutions fmgu- 
lières , qui tendirent k unir , k polir & à 
orner les branches éparfes & encore vaga- 
bondes de la race Grecque , dans toutes les 
parties du monde. 

Les émigrations qui fuivirent immédiate- 
ment l’expédition deTroye, font mentionnées 
mais non expliquées par les hiftoriens. On peut 
en découvrir la caufe générale dans Homère , 
dont les poëmes , aufli inftruâifs qu’agréables , 
peuvent feuls nous aider k parcourir avec 



* Velleius Paterculus , 1. i. 
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intérêt & confiance , les rcg'ons obfcures de 

l’antiquité Grecque. Les difl'cntions domeftî- 

ques , & plus encore l’inquiétude l'ur le droit 

mal établi des propriétés territoriales , ( «dnfî 

que le poëte immortel l’a expliqué ), engagèrent 

naturellement les tribus Grecquei^ malgré leur 

connoiflànce de l’agriculture , à changer fou- 

vent d’habitations refpedives. L’idée d’une * ^ 

propriété féparée dans un terrain quelconque, eft J 

le lien principal , qui attache les hommes a des :■ 

diftriâs particuliers. L’avarice des individus ne 

fe détermine jamais à abandonner les champs 

qui ont été le grand objet de leur induftrie , 

& qu’ils ont cultivés ou embellis , & leur 
orgueil répugne k fe féparer de leurs éta- 
blilfemcns héréditaires. Ces pafllons , qui 
couvrent de villes fuperbes & peuplées , les 
montagnes incultes & inhofpitalières du nord , 
tandis que des contrées plus riantes font pri- 
vées d’habitans , ne pouvoient avoir beaucoup 
d’influence fur un peuple qui regardoit la 
terre comme une propriété publique , plutôt 
que comme celle des individus. Chez une telle Dans le nota 
nation , les hommes ne font attachés au ter- ^ 
ritoire qu’ils habitent, que comme membres 
d’une communauté particulière ; &lorfqu’ilsy 
font expofés à quelque léger inconvénient , ou 

K 2 
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qu’ils font attires par une perfpeûive plus bril- 
lante ailleurs , il en fortent avec le projet 
d’acquérir , par leur valeur unie , des établi!- 
mens plus furs fie plus agréables. Conduite par 
des motifs de cette efpcce , une tribu de 
Béotiens, biélitôt après la guerre de Troye, 
s’empara de la riche vallée d’Arné en Theflàlie. 
Le même efprit d’inquiétude porta une troupe 
guerrière de Thellàliens à abandonner les foyers 
de leurs ancêtres. Les nouveaux émigrans fon- 
dirent avec impétuofité fur les Béotiens , qui 
ne s’y attendoient pas , 6c qui furent forcés , à 
leur grand regret , foixante ans après la prife 
de Troye, de rejoindre leurs frères dans l’ancien 
royaume de Cadmus 

Vingt ans après cet événement, une émi- 
gration plus confîdérable encore , changea 
totalement la face du Péloponèfe, 6c donna 
par la fuite de nouveaux habitans à toute la 
côte occidentale de l’Afxe mineure. Les familles 
rivales de Perfée 6c de Pélops fe difputoienc 
depuis long-temps la domination de la Pe- 
ninfùle Grecque. La fortune des Pélopides 
l’emporta \ mais leur fùpériorité les conduifit 

! * Thucydid. 1 . i , p. 9 & lo. Diodor. 1 . 4. Strab. 1 . 
9 , p. 630. Paufan. L 9 , c. 40. 
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plutôt k perfécuter leurs ennemis qu’k leur par- 
donner. Les defcendans & les partifans du 
grand Hercules, le plus illuftre héros de la race 
de Per fée , furent dépouillés de leurs poflèf* 

fions & chafics comme des bannis. Ils furent 

/ 

reçus d’abord chez les Athéniens , dont le gou- 
vernement plus humain & plus civilifé, avoit 
rendu TAttique, même depuis le règne de 
Thefée , le réfuge le plus ordinaire des mal- 
heureux Leur conduâcur Hyllus, fut en- 
fuite adopté par le vieux Roi de Doride , 
Epalius ^ & la mort de leur bienfaiteur rendit 
bientôt les Héraclides maîtres de cette pro- 
vince montagneufe *. Mais les déferts de 
l’Oeta & du Parnallè , n’étoient pas propres 
à fatisfaire des hommes dont les ancêtres 
avoient eu des poflèflions beaucoup plus riches* 
Leur ambition naturelle fut long - temps re- 
tenue par la grandeur croiflànte des Pélopides 
& par la gloire d’Agamemnon. Après les 
défaftres inattendus de ce Prince, ils ten- 
tèrent deux fois , mais fans fuccès , de péné- 
trer dans l’ifthme de Corinthe & de recouvrer 



K 3 



" Lyfias ,■ O rat. Funeb. 

* Strabon , 1. 9 , p. 427 
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leur ancienne domination dans Axgos & danÿ ' 
Laccdcmone | 

Inilruits par les mauvais fuccès paflcs j 
Temenus, Crefphonte & Ariftodemus , def- I 

ccnd.ins au cinquième degré d’Hercules , 1 

abandonnèrent enfin, le vain projet d’entrer j 

dans le Péloponèfe par terre. Mais déterminés ( 

à ufer de toutes fortes de moyens pour ren- 
trer dans leurs ctabliflemens héréditaires, ils ! 

s’occupèrent à préparer , avec la plus grande i 

înduftrîe , des bàtimens de tranfport dans un 
havre commode , à l’extrémité feptentrionale 
du golfe Corinthien , lequel , par rapport k 
cet événement reçut & conferva depuis , le 
nom de Naupade. Les Etoliens , peuple bel- 
liqueux & avide de rapines , dont le chef 
Oxyl us venoit d’étre reconnu de la famille I 
d’Hercules , les aidèrent avec ardeur dans leurs 
travaux , fe flattant de partager le butin 
qui proviendroit de cette expédition. Les 
Doriens qui habitoient le voifinage du mont 
Pindus , abandonnèrent gaiement la folimdc 
mélancolique de leurs vaftes forêts pour cher- 
cher d’autres poflèffions dans une contrée plus j 

"^Hérodot 1 . 9 , c. a6. ApoUodor. 1 . 5 , c. 5 & | 
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agréable & mieux cultivée. Animés par ces 
Renforts , les Héraclides redoublèrent d’ac- 
tivité, Tous les préparatifs néceflàires a l’inva- ils prcnneat 

f - . . c • .11 r po/Teflion de 

ion etoient faits i cepèndant la- confiance cinqprovm- 
qu ils avoient dans leur courage & dans leurs 
armes , ne les empêcha pas d’employer, encore 
l’artifice. Ils gagnèrent par des intrigues fe- 
crettes , un parti dans Lacédémone \ & avant 
de mettre k la voile , il détachèrent prudem- 
ment un corps de troupes légères qui feignit 
de vouloir pénétrer par l’ifthrae , & qui attira 
par ce moyen les forces de l’ennemi dans ce 
quartier Pendant ce temps Ik leur arme- A. c. 1140. 
ment cingloit , avec un vent favor^le , vers 
la côte orientale du Péloponèfe. Les Héraclides 
débarquèrent leurs troupes fans obftacle & 
aflaillirent de même les territoires qu’il^avoient 
fi 'long-temps réclamés, comprenant toute la 
Peninfule , excepté la province du centre 
V l’Arcadié^ & le diftriél maritime de l’AchaiCi 
Les cinq autres provinces furent conquifes dans 
le même temps , quoique par difFérens moyens,' 

La Laconie fut livrée aux ufurpateurs * ^ Argos 
reconnut leur autorité ; Cormthe , Elis & 

* Paufan, 1 . a,c. 18. 

♦ Strabon , 1 . 8 , p. 365. 
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MefTiîne fe fournirent k leurs armes. La révo-* 
lution fut complette & s’effectua fans beau- 
coup de fang, mais non fans devenir très- 
funefte aux anciens liabitans , dont une partie 
fut obligée de s’émigrer & l’autre réduite en 
efclavage 

'Les Héraclides , fuivant l’ufage de ces temps 
Ik , divisèrent leiurs nouvelles acquifitions par 
lots. Le Royaume d’Argos échut en partage 
k Tcmenus \ Crefphonte obtint la Meflenie ; 
& comme Ariftodème vint k mourir alors , 
la Laconie fut réfervée k fes deux fils encore 
cnfkns, les deux jumaux Euryftliènes & Procles, 
Corinthe flit accordée k leur parent Aletès , & 
Elis donnée k Oxylus l’Etolien leur vaillant 
allié *. Cette diftribution, cependant, n’avoit 
de rapport qu’k la dignité royale très-limitée 
alors , & k une certaine appropriation de 
domaines dans les lots refpeéHfs de ces diffé- 
rens Princes. Le refte du territoire fut par-* 
tagé entre les Guerriers Doriens & Etoliens 
qui avoient conquis pour eux & non pour 



* Hérodot , 1 . 6, chap. a. Polyb. 1 . a , p. 178. 
Strabon, 1 . 8 , p. 383. Paufan. Argolic. & Ifocrat. 
Panathen. . - 
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leurs conduâeurs " ; & qui , ayant parcouru, 
fans obftacle, les plus belles provinces du Pélopo- 
nèfe, ne vouloient plus retourner dans leurs mon- 
tagnes , mener une vie dure & miférable. 

Avant cette importante révolution , Argos jitKnU 
& Lacédémone" étoient foumifes à Tifamène , 
petit fils d’Agamemnon \ la Mcflcnie étoit *** contréefc 
gouvernée par Mélanthus, un defcendant du 
célèbre Neftor. Ces Princes n’avoient pas dé- 
généré de la gloire de leurs ancêtres au point de 
fe foumettre à devenir fujets dans les contrées 
où ils avoient régné. A la première allarme 
de l’invafion , donnée par l’apparition des 
troupes dans l’Ifthme , Tifamène & Mélan- 
thus entrèrent en campagne avec l’élite des 
nations d’Argos & de Meflene. Mais tandis 
qu’ils fe préparoient à repouflèr les incurfions 
qui les raenaçoient vers le nord , ils reçurent la 
trifte nouvelle , que leurs royaumes avoient été 
attaqués d’un autre côté , juftement par où ils 
croyoient être en fureté. Au lieu de retourner 
au midi pour dépofleder les Hcraclides , entre- 
prife trop téméraire pour faire efpérer aucun 
fuccès , Tifamène tourna fes armes contre les , 

pagnona de 

mm I , .1 , . I TiCimène 

font la COQ. 

^ Ifocrat. in Archidam. 
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Ioniens qui habitoient le rivage méridional du 
golfe de Corinthe. Il fe donna un combat 
opiniâtre , qui devint fatal à Tifamène , mais 
dans lequel fes compagnons remportèrent une 
viâoire complette ^ & ayant chaflt ou enchaîné 
les anciens habitans , ils prirent pofîèlTion " de 
cette belle province , fi fameufe enfuite , fous 
le nom à'Achaie. Mélanthus eut un fort plus 
heureux. Accompagne de fes fidèles Mefséniens, 
il déboucha dans l’Attique , & engagea la guerre 
avec le royaume de Béotie , qui étoit limitrophe. 

Le Prince Béotien propofa de décider la conteC* 
tation par un combat fingulicr. Thymxtes , 
quoiqu’iflù du fang héroïque de Thcfée , refufà 
le défi : Mélanthus Taccept.'*. , fut vainqueur , & 
le feeptre de Thymætes dépofé fut fa récom- 

h 

La fermentation excitée dans la Grèce par 
tant d’expulfions & d’émigrations , fe répandit ' ; 
dans les îles & fur les côtes de l’Afie-Mineure. ' 
Plufieurs Péloponéfiens fugitifs , qui voyoient j 
avec indignation les calamités dont leur pays 
étoit affligé , s’afièmblèrent en foule fous 



* Paufan. & Strabo , ibiJ. 

• Strabo , 1 . 9 , p. 393, Hérodot, 1 . 5 , c. 65. 
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l’étendard de Penthilus “ , jeune frère de 
Tilâmène , qui s’ctoit réfugié en Eubée. D’autres 
fuivirent les bannières de Cleous & de Malaus 
aufli defccndans d’Agamemnon. Les partifans 
de tous ces Princes ayant vifité , fans fuccès , 
les parties feptentrionales de la Grèce pour y 
chercher de nouveaux établiflèmens , cédèrent 
enfin aux mouvemens de leur efprit entre- 
prenant , traversèrent l’Hellefpont , quatre- 
vingt-huit ans après la prife de Troye , & 
s’établirent le long du rivage de l’ancien 
royaume de Priam. Ils répandirent infenfible-r 
ment leurs colonies , depuis Cyfique , fur la 
Propontide , jufqu’à l’embouchure de la rivière 
Hermus * ; & dès-lors cette contrée délicieufe , 
en comprenanr l’île de Lefbos , reçut le nom 
à'EoUde ou d’£oi’e,pour dénoter que fes habitans 
appartenoient à la branche Eolienne , de la race 
Hellénique d. 

Il réfulta des conféquences plus importantes Riy»j;tÉ 
encore de l’expulfion des Achéens par les compa- ^ 

gnons de Tifamène. Les anciens habitans de 



* Strabo , 1 . 9 , p. 402. 

* Idem. 1 . 13 , p. 582 & fuiv. 

* Idem. ibid. & Hérodot, 1 . i , c. iji.' % 

i Hérodot. ïbid. 
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l’Achaîe , ëtant eux-mémes Ioniens , fe réfu- 
gièrent chez leurs parens en Attique. Les Met 
fcniens higitifs fous Mélanthus , avoient cherché 
un afyle dans le même pays. Les Athéniens 
reçurent fans balancer ces nouveaux accroifle- 
mens de puiffance , infpirés par un fentiment 
de jaloufie bien fondé contre les Doriens , 
conquérans du Péloponèfô , dont l’ambition 
produifit , dans les premiers temps , cette riva- 
lité mémorable entre la race Dorique & la race 
Ionique , laquelle fubfifta jufqu’aux derniers 
A.C. 1089. temps des républiques grecques Sous le règne 
de Codrus , fils de Mélanthus , les Doriens 
avoient déjà entamé les frontières Athéniennes 
& s’étoient emparés du territoire de Mégare , 
fur la côte feptentrionale du golfe Saronique 
Etant fortis de leurs rochers , d’où il fut long- 
temps impofllble de les déloger , ils firent aux 
Athéniens une guerre cruelle , à l’occafion de 
laquelle la fuperftition fit courir le bruit qu’ils 
finiroient par refter vainqueurs , fi toutefois 
ils s’abftenoient d’offenfer la perfbnne du Roi 

Codrus fe Athénien. Codrus , entendant ce rapport , fut 
dcTOuc a U ^ ^ ^ ^ ^ ^ [ 

mort pour infpiré de l’efprit d’héroifme , qui étoit naturel 

MO pays. ‘ * * 

f Hérodot & Thucydid. Paffim. 
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^ fà famille. Se déguifant lui-même en habit de 
payfan , il s’avança vers les quartiers de 
l’ennemi , infulta un foldat Dorien ^ d’où s’en- 
fuivit un combat , dans lequel Codrus fuccomba 
& fut tué Son corps fut reconnu , & les 
fuperftitieux Péloponéfiens , défefpérant alors 
du fuccès , fufpendirent leurs holHlitcs. Le 
mérite inimitable d’un Prince , qui s’étoit 
dévoué à la mort pour fauver fon pays , fournît 
aux Athéniens un prétexte pour abolir l’autorité 
royale. Ils déclarèrent qu’aucun homme n’étoît 
digne de fùccéder à Codrus , & qu’il n’y avoit 
que Jupiter feul qui pût déformais régner à 
Athènes *. Mcdon , le fils aîné de ce Prince 
incomparable , fut nommé premier Magiftrat 
de la république , fous le titre modefte 
ÿ Archonte. Ses frères , Néléus & Androclus , 
peu fatisfaks fans doute de ces arrangemens , fe 
déterminèrent à quitter leur patrie. Leur deflèin 
fut approuvé & fuivi par les réfugiés Achéens & 
MefTéniens, & par plufieurs citoyens d’Athènes, 
qui fe plaignoient que l’Attique étoit trop 
étroite & trop peu fertile pour contenir & 
nourrir le nombre de fes habitans qui croiflbit 



■ Paufan,!. 7, c. 25. Juflin. 1 . 2. 
* Paufan , 1 . 7’, c. 2. 
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fans ccfTe. Quelques aventuriers de la Phocide 
de la Bcotie , & des autres provinces voilines , 
s’eraprefsèrent de fe joindre aux cmigrans. Ils 
firent voile pour l’Aiie-Mineure , en chafsèrent 
les anciens habicans , qui étoient une race mêlée 
de Lydiens , de Cariens & de Pélafges , 
& s’emparèrent de la province du centre , la 
plus belle de la côte Afiatique Leurs colonies 
s’étendirent infenliblement , des bords de l’Her- 
mus , au promontoire de Pofideion. Ils prirent 
enfin pofiellion de Chios & de Samos, & toutes . 
ces centrées fe réunirent , fous le nom général 
Clonie , pour dénoter que les Ioniens com- 
pofoient la plus nombreufe divifion de la colo- 
nie A 

Do colonio Durant ces mêmes âges de turbulence , les 
uWUTent en féditions intcftines , les invafions des étrangers , 
en*Thràce’ OU le goût des aventures & du brigandage , 
Qccafionnèrent d’autres extenfions importantes 
*«.°*^**** de colonies grecques : les plus r.ombreufes 
occupèrent les îles de la mer Ionienne, & celles 
de la mer Ægée ; la côte méridionale de l’Italie 
prelque entrecoupée par les premières, & les 



“ Hérodot , 1 . I , c. 142. 

* Strabo , 1 , 14 , page 632 , & fuiv. Paufan. 1 . 7, 
chap. 2. 
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TÎvages tortueux de l’Afie mineure " , (I agréa- 
blement diverfifiés par les dernières. Les îles 
plus confidérables de Sicile , de Sardaigne & 
de’ Chypre , furent très-anciennement peuplées 
par les Grecs. Tandis que le txonc hellénique 
poulToit des racines fi vigoureufès vers l’eft & 
l’oueft, Tes branches s’étendoient ccmfidérable- 
ment vers le nord & le fud. Les parties mari- 
times de l’Epire, de la Macédoine & de la 
Thrace, étant couvertes elles -mêmes d’éta- 
bliflèmens Grecs , rcpandoient de nouvelles 
colonies le long des rivages européens de la 
Propontide & du Pont-Euxin * : & des émi- 
^rans du Péloponèfe , s’étant autrefois établis 
tir la côte oppofce d’Afrique , s’étendirent 
înfenfiblement des confins de l’Egypte au golfe 
Syrtique L’hiûoire de toutes ces colonies , 
dont les unes furent rivales dans les arts , les 
autres dans les armes , & toutes , la gloire de 
leur mère-patrie, fe développera à mefure que 
nous les verrons fortir de l’obfcurité , & prendre 
place dans le fyftême général de la politique 
grecque. 



" Thucydid. 1 . i , & Strabo, Paffim. 

* Héiodot. 1 . 2 & 1 . 4. 

♦ Hérodot. 1 . 4 , c. 147. Strabo. 1 . 10 & 1 . 17. 
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Les Grecs afiatiques , dont les affaires eurent 
d’abord un rapport intime avec celles de la 
mère-patrie, reçurent un furcroît confidérable 
de forces par les fuites du renouvellement 
d’hoftilites entre les Athéniens & les Doriens, 
Ces derniers fiirent enfin chafles de leurs forts 
aux environs de Mégare. Dédaignant , après 
cette difgrace, de retourner dans le Péloponèfe, 
plulieuis d’entr’eux s’embarquèrent pour les îles 
de Rhodes & de Crète , déjà peuplées par des 
tribus Doriques, tandis que les autres fe tranf- 
portèrent dans la péninfule de Carie , qui reçut 
le nom de Doride en l’honneur de leur mère- 
patrie 

En conféquence de cet établifîèment , qui 
fut formé deux cents quarante ’ ans après la 
guerre de Troye, la côte occidentale de l’Afie 
mineure fut occupée par les Eoliens au nord, 
les Ioniens dans le centre , & les Doriens au 
fud. Ces divifîons ordinaires de la race Hellé- 
nique retinrent dans leurs nouveaux établiflè- 
mens les particularités d’accent & de dialeâe , 
par Icfquelles elles avoient été refpeélivement 
diftinguées en Europe * , & qui , lors de leurs 

“ Strabo & Paufan, & Hérodot. 1 . 8 , c. 73. 

* Héraclid. Pont. Apud. Athenæum , 1 . 14. 

différentes 
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différentes imaginations , prévaloient en Béotie , 
dans l’Attique & dans Lacédémone. Les Béo- 
tiens & les Lacédémoniens , qui prétendoienc 
aux premiers honneurs , les uns du nom Eolien , 
& les autres du nom Dorien , confervèrent 
prefque fans altération leur ancien dialede ; 
mais les Athéniens, plus ingénieux ou plus 
amateurs de nouveautés, firent des change- 
mens fi confidérables dans leur écriture & leur 
prononciation, qu’on les diftinguoit finguliè- 
rement de leurs frères Ioniens ; & ainfi le même 
langage fe modifia en quatre fous-divifions " ou 
dialeâes, qui peuvent encore fe rcconnoître 
dans les reftes précieux de la littérature 
grecque. 

De toutes ces colonies innombrables , celle 
des Ioniens mérite la première attention : ils 
s’établirent dans un pays d’une grande étendue , 
& très-fertile , jouiflànt du climat le plus déli* 
deux , & particulièrement propre des relations 
de commerce avec les nations les plus civili- 
fées de l’antiquité. Favorifés de tant d’avanta- 
ges, ils fleurirent dans le filence de la paix 
& de la profpérité jufqu’au moment où l’accroif- 
fement &c le nombre de leurs richeflès excitè- 



^ Strabo , 1. 8. 
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rent l’avarice ou la jaloufie des puifTances de 
Tcur in- l’AlIe. Ils furent fuccellivement conquis par les 
les aH'jires Lydiens & les Perfes , mais jamais entièrement 
cétresd’EM- fubjugcs. Imbus dcs piincipes de la liberté 
Européenne , ils fecouoient le joug de lafervi- 
tude aliatique. Dans les glorieux efforts qu’ils 
firent pour recouvrer le caradère d’hommes 
libres , ils follicitèrent & obtinrent le fecours 
des Athéniens , leurs ancêtres & occafion- 
nèrent cette mémorable rivalité entre les Grecs 
& les Perfes , qui , ayant duré deux fiècles , 
finit par la deftrucHon de l’empire perfan. Dans 
cet illullre débat , les premiers fuccès des Grecs 
contre des ennemis beaucoup plus puiflans , &c 
incomparablement plus nombreux qu’eux , leur 
infpirèrent l’enthoufiafme de la valeur. Leurs 
exploits ne méritèrent pas feulement la louange , 
mais l’admiration & femblèrent des fiijets 
propres à ces Romans hilloriques , qui , dans 
les progrès de .la littérature , fuccédèrent natu- 
, rcllement à la poèfie épique. 



" T« tçy* [xcyxXx x«j , Hérodot. p. i. 

Les exploits qu’il rapporte , plus encore que l'a manière 
de les raconter , font de l’ouvrage d’Hérodote une 
ombre intermédiairt entre la Poëlie & l’Hiftoire , entre 
Homère & Thucydide. 
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Les écrivains qui entreprirent de rappeler & * 

d’embellir les triomphes de Marathon & de «lecettehif- 
Platée, eurent occafion de jeter un coup-d’œil 
fur ce qui s’étoit pâlie dans des temps plus 
éloignés ^ mais dans cet apperçu , antérieur à 
l’époque où ils vivoient , nous découvrons par 
leurs ouvrages , que leurs recherches étoienc . 
trop rapprochées pour procurer des renfei- 
gnemens afièz authentiques fur cet important 
fujet. Ces relations néanmoins , toutes impar- 
faites qu’elles font , fervent k expliquer par 
quel concours de circonftances & de caufes fa- 
vorables , les Gracs adoptèrent ces fingulières 
inftitutions , acquirent ce fentiment d’honneur 
^ national , & atteignirent a ces vertus politiques 
& militaires , qui les rendirent capables , par la 
plus brillante fuite d’exploits, que l’hiftoire puifle 
rapporter , de réfifter d’abord , d’envahir en- 
* fuite , & enfin de fubjuguer la monarchie de 
Cyrus. 

Dans les temps héroïques , & même roma- Abolition de 
nefques , 1 autorité des Rois étoit fondée fur cii-ecnGrè- 
la religion , maintenue par la reconnoiflance , 
confirmée par l’utilité. Tandis qu’ils fe ' 
morttroient dipnes d’être les mîniftres du ciel , 
on leur rendoit tous les honneurs qui étoienc 
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dus a leur naiflànce & a leur mérite " ; mais i 
dans l’exercice des fonftions royales , ils étoient 
obligés de refpeder les droits , les fentimens , 

& même les préjugés de leurs fu jets. Les funeftes 
mouvemens de l’ambition & de l’avarice les 
portèrent à tranfgrefl'er les bornes prefcrites , 

& à fouler aux pieds ces loix que leurs 
prédéceflèurs avoient révérées comme facrées 
La divifiori partielle des propriétés territoriales , 
qui avoit déjà eu lieu , non-feulement ( comme 
nous l’avons déjà dit ) dans le Pcloponèfe , 
mais dans les provinces feptentrionales de la 
Grèce , rendit les nobles »& le peuple plus 
fenfibles aux ufurpations arbitraires : il y falloir 
réfifter fortement une fois , ou fe foumettre 
pour toujours au joug de l’oppreflion. Réduits à 
cette alternative , les Grecs fe décidèrent , tant ' 
par leurs difpofitions naturelles , que par 
leur fituation , à préférer & à maintenir le 
parti le plus honorable. Les prérogatives de 
la royauté n’étoient pas alors , comme elles 
furent depuis , foutenues par le droit exclufit 
des armes droit par lequel une claflè par- 



^ Eot pTiToiç <yspa(Tt nxrçmat j3flMT»X£»*». Tliu- 
cydid. 1. I. ^ 

* Thucydid. 1. i , p. lO. 
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tîculière d’hommes pouvoit intimider & con- 
trarier les réfolutions de leurs compatriotes & 
lujets. Les plus illîiftres & les plus indépendans 
des citoyens , qui avoient été accoutumés , dès 
les premiers temps , à venir armés au cqpfeil 
& à l’aflèmblée , communiquèrent leurs griefs , 
& prirent les mefures néceflàires pour les fbu- 
tenir Milcas , le quatrième prince Argien j 
qui avoit fuccédé au trône depuis Téménus , fut 
condamné à mort , & le pouvoir abfolu fut 
détruit à Argofo, La monarchie finit plus hono- 
rablement dans l’Attique : elle périt moins igno- 

minieufement encore dans l’Arcadie *, mais elle fut 

« 

abolie par degrés dans chaque province de la 
Grèce, (excepté à Sparte) depuis l’extrémité mé- 
ridionale du Péloponèfe , j ufqu’àux frontières 
feptengrîonales de la Theflàlie 

Les conféquences importantes , quoique tar- 
dives , de cette révolution , feront expliquées 
dans la fuite de cette hiftoire. L’effet immédiat 
qu’elle occafionna ne fervit qu’à multiplier les 
maux auxquels on avoit deflèin de remédier. 
La Grèce , opprimée par fes Rois , le fut encore 



* Ariftot. Polit. 1. 4 , c. 13 . 

* Thucydid. Ibid. 

.L 3 
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davantage par les Archontes , fes magiftrats ® v 
& déjà trop divifce fous Tancicn gouvernement , 
elle fut encore fubdivifcefousia nouvelle forme 
d’adminiftration. Plufieurs cites fubalternes dé- 
daig^jerent la jurifdiâion de leur métropole 
refpedive -, ^ quelques-unes affedèrent une fou- 
veraineté féparée & indépendante. Chaque ville , 
chaque diftrid faifoit la guerre avec fes voifins , j 
& le bizarre état de nature , conforme a la phi- j 
lofophie d’Hobbes , fut réalifé dans cette contrée 
en défordre *. 

Il eft temps de détourner nos yeux de cette 
foule de maux , qui paroiflbient être arrivés à 
leur comble , pour confidérer les évènemens i 
& les caufes qui agirent dans une diredion l 
contraire , & produifirent peu-k-peu l’union & 
la félicité, La conquête des Doriens , d^ns le 
Péloponèfe , ( autre fource de confufion & de 
carnages dans cette péninfule ) contribua cepen- 
dant a propager & a étendre très-loin l’in- 
fluence falutaire du confeil amphydionique. Cette 
inftitution , qui avoit été originairement fondée 
pour .prévenir les invafions des étrangers , fe 
trouvoit également’ très - utile , dans les par- 



' Ariftot. Ib'td. Plut, in Solon. 
* Thucydid. ibld. 
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-tîes feptentrionales de la Grèce , pour rétablir 
la concorde domeftique. Les Doriens , étant 
membres conftitués du confeil ^ continuoicnt de 
fe rendre aux aflemblées , après s’être établis 
au-dela de l’ifthme montagneux de Corinthe. 
Toutes les provinces qu’ils conquirent s attri- 
buèrent infenfiblement le même privilège. Ainfi 
les Ampbyéüons devinrent , par leurs aflemblées, 
les repréfentans de toute la nation grecque , 
qui ne confiftoit pas lèulement^ dans les trois 
tribus originairesd’Ioniens, DonensSc Eoliens, 
mais dans plufieurs fubdiviflons de ces tribus y 
& dans Içs diverfes communautés formées de 
leur mélange confus Chaque état indépen^ 
dant ^vpit le droit d’envoyer à cette aflembleç^ 
deux membres , le Lylagoras * _&_le _Hié- 

' Les principales di.viûons étoient,!. Les Ioniens, 
parmi lefquelsles Athéniens tenoient le premier rang. 
2,. Les Doriens, parmi lefquels les Lacedemomehs 
tenoient le premier rang. 3. Les Eoliens, parmi lefquels 
les Béotiens tenoient le premier rang- 4 Les Theffa- 
liens 5. Les Magnètes ^aujourd’hui les Maignotes. 

6. Les Achéens. 7. Les Éhtiqtes. 8. Les Phoclens 
9. Les Maliens.' 10. Les (Eniens ou Oétiens. ii. Les 
Dolopiens ou Dolopes. 12. Les Locriens , Paufan. in 
Phocic. & Æfchin. de Falfe Légat. 

* Démofth. de_ Coron. Seél. 51- 
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romnémon ■», qui étoient refpedivement chargés 
des intérêts civils & religieux de leurs commet- 
tans. L’abolition de la royauté ayant augmenté 
le nombre des communautés indépendantes , 
augmenta celui des Amphydions , jufqu’à cent 
perfonnes environ *. La ville de Delphes, fituée 
au centre , & devenue fi fameufe par les caufes 
que nous allons bientôt expliquer , fut choifie , 
comme le lieu le plus convenable , pour tenir 
raflèmblce du j^rintems ; celle d’automne con- 
tinua d’être tenue aux Thermopyles. Chaque 
membre étoit obligé de faire ferment , par les 
imprécations les plus folemnelles , « qu’il ne 
» détruiroit jamais auaine cité amphydioni- 
» que , & n’intercepteroit point le cours de 



« Suidas ad voc. 

* Trente-une cités amphydioniques entreprirent la 
défenfe de la Grèce dans la guerre de Perfe [ Plutarq. 
in Thémiftocl. ]. La moitié de la Grèce , dans cette 
occafion mémorable, refta neutre, ou fe mit du côté 
de l’ennemi. [ Hérodot. & Diodor. ] Si chaque cité 
envoyoit deux Membres aux Amphydions , le nomlrre 
complet devoit fe monter à cent vingt-quatre. Mais 
comme quelques villes avoient le droit d’être repréfen- 
tées dans le confeil par d’autres, auxquelles elles étoient 
adjointes, cela pouvoir diminuer le nombre dont il 
eft fait mention dans le texte. 
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» leurs rivières ; mais qu’il puniroit , autant qu’il 
» feroit en fon pouvoir, ceux qui commetttoient 
ï> de pareils outrages » Leurs commettans 
néanmoins firent voir , dans un grand nombre 
d’occafions , qu’ils ne fe croyoient pas abfo-‘ 
ment liés par cette promeflè facl'ée. Tous les 
excès poflibles d’animofité prévalurent entre les 
républiques grecques , malgré l’interpofition 
des Amphydions. On ne peut pas douter ce- 
pendant que leur autorité n’ait -fervi quelque- 
fois à appaifer les débats , & quelquefois à les 
modérer ; & que ce tribunal refpedé , quoique 
manquant d’une puiflance coercitive , n’ait 
contribué efficacement à appaifer les difcordes 
& k arrêter les barbaries de la guerre 

Les Amphydions acquirent beaucoup de con- 
fidération ,,en‘fe déclarant les protedeurs de 
l’Oracle de Delphes , dont la réputation étoît 
fort augmentée depuis la conquête des Doriens, 
& qui obtint par degrés une fingulière in- 
fluence fur les affaires de la Grèce. Il eft toujours 
difficile d’expliquer la caufe des inffitutions qui 
dérivent des pallions naturelles des hommes, ou 
qui font fondées fur deÿ préjugés aulfi anciens 



• Æfchin. de Falfe Légat. Sed. 35. 

* Plut, in Cimon. ’ 
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que le monde. L’ififtrudion la plus probable ^ 
fur l’origine des Oracles grecs , fut envoyée à 
Hérodote * , par les Prêtres de Dodone , fous 
un voile allégorique : elle fut expliquée enfuite 
k cet ingénieux voyageur , par les Prêtres de 
Jupiter en Egypte. Un pigeon noir , fuivant le 
ftyle bizarre de l'antiquité , vola du temple de 
Thèbes d’Egypte à Thefprotie en Epire , fe 
percha fur un chêne élevé , proclama , d’une 
voix humaine , l’ctablilTemcnt d’un Oracle de 
Jupiter dans le lieu même ; & les habitans du 
hameau voifin de Dodone , obéirent k ce 
commandement divin. En langage plus clair , 
c’étoit une , femme employée au fervice du 
temple de Thèbes , fur le Nil , qui fut tranf- 
portée en Epire par des pirates phéniciens., & 
vendue comme efclave. Son. teint bafané ne 
pouvoit être défigné que par l’épithète de noir 
chez les montagnards de la Thefprotie , limi- 
trophes des hordes lllyriènes , qui étoient 
remarquables , fuivant les Hiftoriens grecs , 
par leur complexion fanguine , leur vigueur 
aéliveyâc leur longévité On difoit qu’elle 
parloit . le langage des oifeaux avant d’avoir 



* Hérodot. 1 . 2, c, ^4. 

* Lucian. in Macrob. 
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appris l’idiôme grec , foavent diftingué par la 
dénomination de langue humaine". Cette femme 
entreprenante , quoique réduite en captivité ' 
chez un peuple qu’elle ne devoit regarder que 
comme barbare , ne s’abandonna point au défef- 
poir , mais fit valoir adroitement les avantages 
qu’elle avoit retirés de fon éducation & de 
fon pays. La fuperftition en Egypte avoit été 
réduite en fyftême , de la prétention de pre- 
phétifer étoit un des artifices qui avoient le 
mieux réulfi aux Prêtres de Thèbes , pour 
gouverner depuis long -temps les opinions & 
les réfolutions du Prince & du Peuple. Son 
fervice au Temple l’avoit mife à portée de 
connoître les moyens par lefquels cette^préten- 
tion fe maintenoit. Elle choifit l’ombre obfcure • 

• d’un chêne vénérable , pour y tenir fes afllfes , 

& là elle fai^it des réponfes myftérieufes aux , 

queftions de la multitude qui' l’entouroit & - . 
l’admiroit. Sa réputation s’accrut ; fes fuccès 
lui firent des partilàns ; on cleva, un temple à 
Jupiter, & ce temple fut environné de loge- 
mens pour fes minilires. 

Cette inliitution fiiigulière fut imitée , vef s les pot»- 

temps les plus reculés, daus plufieurs provinces autorité ne * 

r fut pas ton_ 

' /iderabic du- 

Tant les fie- 

* Homer. pjJJim. des héroï- 

• ques. 
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de Grèce. Les details divers & peu exaâs qu’on 
a donnés fur de tels établilïèrnens , concourent à, 
confirmer l’antiquité de leur oiigine ; & la 
quantité de temples , de bocages , de grottes 
& de cavernes , dans lefquels les favoris d’une 
multitude innombrable de Divinités déclaroient 
leurs volontés aux hommes , prouve que ces 
inftitutions étoient aulTI univerfelles qu’an- 
ciennes Durant les fiècles héroïques , à la 
vérité , le miniftere de Prêtres & des Oracles 
ctoit moins généralement eftimé , parce que 
des hommes illuftres & pieux fe croyoient eux- 
mêmes honorés, dans les occafions importantes, 
de la préfence immédiate & des avertiflemens 
direds (j[e leurs protedeurs céleftes. Mais à 
tnefure que la foi des Peuples diminua fur 
l’apparition des Dieux en forme humaine , pu • 
du moins lorfque les vifites fuppofées de ces 
êtres céleftes parurent moins fréquentes. & 
moins familières, l’office jcie Prêtre devint plus 
important &c plus refpedable , & la confiance 
aux Oracles augmenta de plus en plus. A la 
longue ces inftitutions , étant confidtrées 
cornu»; le moyen principal, & prefqu’unique, 

. 9 

S» 

• Strabo, 1 - 8, p. 352 6c p. 418. & Strabo & 
Paufan. pajjlm. 



Digitized by Google 




DE l’ancienne Grèce. 173 

de communiquer avec les puiflànces furna- 
turelles , acquirent un degré d’influence capable 
de renverfer tout autre principe d’autorité , foit 
civile J foit facrée 

Mais ces Oracles divers , quoique tous fondés 
fiir l’ignorance, & proclamés par la fourbe, ne 
furent pas tous également foutenus du pouvoir 
& de la politique. 

Les Crétois , peuple rufé ( dignes élèves des 
Egyptiens ) avoient inftituc le culte d’Apollon 
à Delphes A Ils donnèrent infenfiblement le 
crédit d’une véracité fupérieure aux prédiâions 
du Dieu qu’ils fervoient. Des circonftances 
particulières les favorifoient : la fituation de 
Delphes au centre des Provinces , la tenue du 
confeil des Amphyélions pour .la faifon du 
printems , l’éclat qui réfultoit de la proteéHon 
immédiate 'de cette aflemblée, & plus que tout 
cola , l’afpeâ hideux & bizarre du lieu même ; 
afped propré à exciter l’idée du merveilleux dans 
des flècles moins adonnés. à la fuperftition. 

Cette branche du célèbre mont Parnaflè , 
qui fépare les diftriâs de la Phocide & de la 
Locride , contenoit vers, fon extrémité mé- 



' Hérodot. Thucydid. & Xenophon P'SjJîm. 
* Homer. Hymn. ad Apollin. 
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ridionale , une profonde caverne d’où s’exhaloît 
une vapeur lùlfureufe , qui , atFcâant puiflàm- 
ment le cerveau , croit cenfce infpirer à ceux 
qui la rcfpiroienr une frcnéfie religieufe & 
im enthoufiafme prophétique Autour de la 
principale ouverture du goufl're , s’clevoit la ! 
cité de Delphes en forme d’amphithéâtre, fur ] 
le penchant tortueux du Parnaflè , dont les I 
fommets l’dmbrageoient du côté du nord , 
tandis que deux immenfes rochers la rendoient , 

inaccelTible par l’eft & l’oueft, & que la maffe ' 

informe & raboteufe du mont Cirphis , la 
défendoit du côte du fud Le pied de cette , 
dernière montagne eft baigné des eaux du 
rapide Pliilus , qui fe décharge dans la mer , 
à la diftance de quelques lieues de la cité 
facrée. Cettè fituation romantique ik inaccef- 
Lbie , d’où eil dérivé le nom de Delphes ‘ ^ 

“ Diodor. Sicul. 1. i6 , c. i6 , 6e Strab. 1. 9 , 
p.419. 

* Homère a peint , plutôt qu’il n’a décrit , la fituatlon 
de Python , le temple d’Appollon à Delphes. 

Aur*^ 

rislpri iis’oxpeuxTtu , xoiAri J'’ Bio'a'K , 

Slc. Hymn. ad Apollin. 

AeXpeç îft expliqué dans les GlolTaires par les 
mots iynonymes, qui lignifient fohtaire , feul. 
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devenoit plus frappante encore par la quantité 
innombrable d’échos qui répétoient & multi- 
plioient les fons , & qui augmentoient , par 
cet accident naturel , la ftupide vénération de 
ceux qui venoient confulter l’oracle.- Les mi- 
nirtres adroits du dieu Apollon' ra/Tembloient 
d’ailleurs dans les bocages & dans le temple, des 
objets propres a exciter la furprife & l’admi- 
ration de la multitude. L’éclat du marbre, la 
magie de la peinture, les ftatues ineltimables 
d’or & d’argent , ne repréfentoient rien , 
( pour me lervir du langage de l’antiquité ), 
de ce qui refîèmble à aucune habitation ter- 
reftre , mais ofl'roient l’image de l’olympe em- 
bellie & refplendilTante de la préfence réelle 
des Dieux. Du temps d’Homère la magnifi- 
cence du temple de Delphes, étoit déjà palTée 
en proverbe & lorfque Xercès entreprit 
fa mémorable expédition contre la Grèce, les 
Ex voto accumulés dans ce trcfor facrc , par 
la fiiperftition & la vanité des Grecs & des 
barbares, furent eftimés équival.nts * , aux 



" Ouj£(T(r« Xx»!/0f OvJéî UlpriTCÇOÇ CI/TOÇ ££^yit. 

* Voyez Differtat. fur l’Oracle de Delphes'*' par 
M. Hardion , Mém. de l’Académ. la comparaifon étoit 
fans doute une exagération des flcheffss |de Delphes i 
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revenus du monarque d’Afie , qui couvroit la 
mer Ægée de ’fa flotte , & tranfportoit en 
Cequieonf. Europe deux millions d’hommes armés, 
cuüèrement' La protcâion & la furintcndance de ce 
..et oracie. dépôt de richcflès & de fuperftition , 

appartenoient aux Amphyâions. Mais les habi- 
tans de Delphes qui étoient ( fi nous pouvons 
nous fervir de ce termey) les propriétaires ter- 
riens de l’oracle , continuoient toujours à 
diriger les cérémonies religieufes & à régler 
les délibérations importantes de la prophétie 
, C’étoit à leur province feule à déterminer 
dans quel temps & dans quelle occafion la 
Pythie devoir monter le trépied facré , pour 
recevoir les émanations prophétiques qui la 
mettoient en rapport & en communication * 

qui étoient peu connues jul'qu'aux derniers temps , oîi 
les Phociens pillèrent dans le temple près de vingt- 
quatre millions tournois , fans épuifer fes tréfors. 

* Strabo J !• 9. 

'* La fcience des Oracles , des Prophètes , des Mages , 
&c, tenoit un peu , comme on le voit dans cette 
Hiftoire , du magnétifme animal & du fomnambulifme , 
renouvelés de nos jours. C’étoit dans des convulllons, 
occafionnées par l’attouchement préparatoire des Prê- 
tres d’Apollon, ou par les émanations gazeufes & 
enivrantes de la cawrne de Delphes qu’on y voyoit 

avec 
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avec Apollon. Lorfquelle étoit remplie de 
l’efprit célefte , elle balbucioit quelques paroles 
confufes ou plutôt elle rendoit des fons fré- 
nétiques, fuggérés irrégulièrement par l’im- 
pulsion du Dieu " ; les Delphiens recueilloient 
ces fons , les mettoient en ordre , leur don- 
noient un fens & les ornoient d’une certaine 
harmonie. La Pythie , admife & renvoyée k 
volonté, n’étoit qu’un inftrument paffif dans 

I 

clair, les yeux fermés, & qu’on prédifoit l’avenir. C’étoit 
dans le moment où la cervelle de la Pythie éioit le plus 
troublée qu’elle entendoit le plus clairement le chucho- 
tement du Dieu, & qu’elle prononçoit lesparoles les plus 
fainies & les plus facrées. Etoit - ce donc que pour 
, raifonner & parler , dans ces temps-là , d’une manière 
divine , il fallût être ivre , fou , convulfionnaire ou 
fomnambulifte ? Au refte les fupercheries des Prêtres 
d’Apollon avoient fouvent un but louable & humain ; 
leur Pythie ne commandoit jamais l’intolérance ni le 
tnalTacre des nations , pour des opinions religieufes qui 
différoient de quelques accens & de quelques fymboles 
particuliers. Elle fanclionna au contraire les établiffe- 
mens d’Iphytus & de Licurgue , & c’eft en cela que 
j’Oracle de Delphes avoit quelque chofe de divin, parce 
que tout ce qui tend au bonheur réel des hommes mérite 
une apothéofe. Note du Traducteur. 

“ Strabo, 1 . 9 , P- 419» 

Tome . I M 
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les mains de ces prêtres artificieux, dont le 
caraâère devint li vénérable & fi facré 'qu’ils 
furent regardés , à la fin , non comme des 
ferviteurs & des adorateurs du Dieu , mais 
comme fa propre famille Leur nombre étoic 
conlidérable & ne fut jamais exaâement fixé, 
parce que les principaux habitans de Delphes , 
prétendant à une parenté immédiate avec 
Apollon , étoient tous admis à officier dans les 
cérémonies de fon fanchiaire ; & même la claflè 
inférieure du peuple de la cité fac'rce, étoit 
continuellement employée dans les danfes , 
les fêtes, les proceflions' & à déployer toute 
la pompe d’une fuperftition aimable & en- 
jouée. 

L’hiftoire fubféquente de la Grèce attelle 
l’influence fklutaire & importante de l’oracle de 
Delphes, qui n’eut pas plutôt atteint un certain 
degré de fplendeur , qu’il confirma par fa fanc- 
tion redoutable , deux inftitutions , l’une reli-< 
gieufe & l’autre civile & toutes deux accom- 
pagnées -de conféquences extraordinaires. Les 
jeux Olympiques & les loix de Sparte furent 
établis refpeélivement par Iphitus & Lycurgue, 



^ Lucian. Phaler. 
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contemporains & amis tous deux animés 
du véritable efprit de patriotiûne & fans.contre- 
dit les deux hommes les plus illuftres du iiècle 
ou ils vivoient Les routes qu’ils fuivirenc 
pour arriver au même but & pour établir la 
liireté de leurs territoires refpeâifs , étoienc 
fi fort différentes , que dans le même temps 
où les jeux Olympiques rendoieiit Elis la plus 
pacifique de toutes les communautés Grecques , 
les loix de Licurgue , ’rendoient Sparte la plus 
belliqueufe. 

On tenoit pour unufage ancien & facré, dans 
les flècles héroïques , de célébrer les funérailles 
des hommes illuftres , par* les cérémonies & les 
jeux qui paroiflbient devoir être les plus agré- 

“ Phlégon. apud Enfcl. Chronic. &c. Ariftot. apud 
Plutarq. in Lucurg. 

* Licurgue & Iphitus font communément fuppofés 
avoir inftitué les jeux Olympiques , cent huit ans 
avant la période à laquelle on pourroit rapporter les 
Olympiades. Ce fut 776 ans A. C. lorfque Corœbus fut 
vainqueur dans les courfes à'pied. Voyez Paufan. 1 . 5, 
Sir Ifaac Newton confidère la chronologie qui précéda 
la viéfoire de Coræbus comme fi incertaine , quïl 
propofe de fouft raire l’intervalle imaginaire entre lui Sc 
Iphitus -, ce qui paroit alTez raifonnable , parce que 
l’Hiftoire garde le plus profond fUence fur tout ce qui 
s’eft pafTé dans l’efpace intermediaire de 108 ans.' 

pi e 

' • - -, .V 
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ables a leurs “ombres. Les tombeaux autour 
delqucls les mânes gemiflantes (ftoient fup- 
pofees voltiger , devinrent naturellement la 
Icène de pareilles folemnités. Là les âmes 
errantes des héros réduits en poufTière étoient 
confolécs & honorées par la repréfentation 
des combats où brilloient la force & l’adrefTe 
du corps “ \ tandis que les Dieux , habitans des î 

vaftes plaines du ciel * , étoient fpécia- ! 

lement adorés par des prières & des facri- ' 

fices , dans les différentes places que l’imagi- 
nation leur avoit afîlgnées pour ftations favo- 
rites fur terre. La chaîne élevée de l’Olympe 
ieparant le Royaume barbare de Macédoine, 
des plaines fertiles de la Theflàlie, eft dif- 
tinguée par plufieurs circonftances qui s’em- ‘ 
bloient lui mériter à jufte titre cet honneur. 

Cette longue fuite de montagnes s’élève au- 
delà des régions où fe forment les orages & les 
tempêtes. Ses côtes tournoyantes font diver- , 

fifiées de bois & entrecoupées de torrens. Ses i 

fommets fantaftiques ,* pointant au-deâùs des 
nuages , réfléchiffent durant le jour les rayons 
du foleil & brillent quelquefois au milieu de 



" Hiad. 1. 13. 

* OupyBÇfu^yf.Uomer. Paffitn.' 
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la nuit , de la lueur légère des aurores -boréales % 
C’eft pourquoi l’Olympe parvint naturellement 
à être regardé comme la principale habitation 
terreftre des Dieux ; chaque divinité avoit 
fon palais , le long des retraites de cette mon- 
tagne Sur fon fommet le plus élevé , Jupiter 
afîèmbloit fouvent le confeil célefte •, & c’étdic- 
de là , qu’enveloppés d’un voile de lumière , les 
protedeurs du genre humain, défcendoient & ■' 
fe manifeftoient vifiblement aux yeux' des, - 
mortels 

Tandis que l’Olympe étoit confidéré comme 
le rendez-vous général de ces êtres chiméri- 
ques , il étoit naturel d’imaginer que d’autres 
Dieux particuliers dévoient choifir ailleurs dès / 
demeures féparées. L’afped fingulier de la ville 
de Delphes , fit reconnoître ^ce lieu comme 
le fiége naturel de l’oracle d’Apollon & en- 
fuite comme le véritable- théâtre des jeux 
Pythiens. Le territoire de Corinthe fut con- 

“ Voyez - en l’inimitable defcription dans le fixième 
livre de l’OdylTée , ver. 4a. 

* Kost* zrTv^xt oXvft.zroio. Le long des finuofités 
de l’Olympe. - ^ - 

‘ Homer. Paflim. & particulièrement l’Iliad. 1 . 19 , 

\ ver. 40. 

M J 
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.{âcré particulièrement à Neptune “ , parce que 
.ce Dieu ne pouvoir être mieux adoré que 
dans un Ifthme étroit , qui avoir été dès 
.les premiers temps , le centre de la naviga- 

• tion des Grecs & qui préfentoit de toutes parts 

• fur fes rivages , des monuments de la recon- 
noiflànce des matelots 
de la mer. 

C etoit une tradition reconnue , que même 
, avant la conquête des Doriens , les bords fer- 
tiles & pîttorefques de l’Alphée dans la pro- 
-:vince d’Elis ou Elcie , avoient été confacrés 
-à Jupiter U eft certain que les jeux Athlé- 

- tiques, tels que ceux décrits par Homère aux 
. funérailles de Patrocle , ont été reprcfentés 
-à Elis dans plufieurs occafions, par les chefs 

alTemblés , avec des folemnitçs extraordi- 
naires Les conquérans Doriens renouvel- 
. lèrent, dit •• on , la confécration de cette 

- délicieufe province. Mais les guerres qui 
commencèrent bientôt entr’eux & les Athé- 
niens, & les jaloufies qui éclatèrent enfuite 

* Paufan. Corinth. & Strabo , p. 382. 

* Paufan. 1 . 3. Paflim. & 1 . 6, p. 456. 

< Uiad. 2 , ver, 697 , & Iliad. 9 , ver. 623. 

f 
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entre les familles mêmes & les individus de 
cette nation ", interrompirent entièrement 
les ceremonies religieufes & les fpeâacles par 
lefquels ils avoient coutume d’honorer leurs 
Dieux & leurs Héros. Au milieu des calamités 
qui affligèrent ou menacèrent le Péloponèfe ^ 
Iphitus defeendant d’Oxylus , k qui la province 
d’Elis étoit échue dans le partage général 
de la Péninfule, s’adreffa k l’oracle de Delphes. 
Les prêtres d’Apollon toujours difpofés k fa- 
vorifer les vues des Rois & <^es Légiflateurs , 
répondirent, conformément k fon vœu , que 
les fêtes célébrées anciennement a Olympîe , 
lùr l’Alphée, dévoient être renouvellées & 
qu’un amniftie feroit proclamée pour tous les 
états qui voudroient les partager & appaifer 
la vengeance du ciel *. Fort de cette autorité 
& afflilé des confeils de Licurgue , Iphitus 
prit des mefures , non feulement pour rétablir 
les folemnités Olympiques, mais pour les 
rendre perpétuelles. Le commandement <ie 
l’oracle fût bientôt promulgué dans leç'.'pro- 
vinces les plus éloignées de la Grèce , par 
l’affluence des dévots qui fréquentoient le faint 

' “ Paufan. 1. ç.' j 

* Phlégon. apud Eufeb. 

M 4 . 
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lieu. L’amniftie fut proclamée dans le Pélo- 
ponèfe & on fit dans l’Elide des préparatifs 
pour les fpeélacles & les facrifices. Aux temps 
héroïques , les tours de force & d’adreflè 
«oient deftinés à honorer l’ombre des guer- 
riers décédés ; les hymnes' & les facrifices 
étoient réfifrvés pour les Dieux. Mais le carac- 
tère docile de fuperftition chez les Grecs , 
confondant aifément les exprefilons d’une re- 
noifiànce refpeélueufe_ avec celles d’une pieufe 
vénération , permit à Iphitus de réunir les 
unes & les autres dans fa nouvelle inlHtu-, 
tion. 

* ^ 

La fête , qui duroit cinq jours , commençoît 
& finilToit par un facrifice à Jupiter Olympien. 
L’intervalle de ce temps étoit principalement 
rempli par les exercices de la gymnaftique, dans 
Icfquels tous les hommes libres , d’extraôion 
Grecque , étoient invités à concourir , j pourvu 
qu’ils fiiffenr nés d’un mariage légitime & qu’ils 
ne fiillent point entachés d’une infâme immo- 
ralité. Les préparatifs pour cette partie du 
divertUTement étoient faits dans le gymnafe 
d’Elis vafte édifice environné d’un double 
rang de pilliers, avec un efpace ouvert- au 
milieu. Près de là étoient différens aparte- 
ments contenant des bains & d’autres com- 
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modités pour les combattans. La campagne - 
d’alentour étoit ornée , ici de portiques , & 
là de bocages & de promenades ombragées 
& par tout entremêlées de fiéges & de ban- 
quettes. Ce lieu deftiné, dans fon origine, 
au plaifir & au repos des Candidats qui con- 
couroicnt aux jeux Olympiques , fut fréquenté 
dans la fuite par les fophiftes [& les philo- 
fophes qui fe plaifoient à la contemplation de 
la fagefle & à fe communiquer leurs lumières , 
dans ces délicieufes retraites. L’ordre des exer- 
cices ou combats d’ Athlètes , -fut déterminé 
par Licurgue, &;répondoit prefque entière- 
ment à celui décrit par Homère , dans le 
vingt - troilîème livre de l’Iliade & dans le 
huitième de l’Odyflce. Iphitus , dit-on , établit 
lès autres cérémonies & divertiflemens ; régla 
le retour périodique de la fête, à la fin de 
chaque quatrième année, au mois de Juillet 5 
& donna à tout l’enfemble des folemnités , 
cette forme & cet' arrangement qui les main- 
tinrent , fans beaucoup de changemens , au- 
delà de mille ans i période qui excède la dm-ée 
des royaumes & des républiques les plus célé- 
brés de l’antiquité 

“ Voyez les Auteurs , cités par Weft , dans fa dif*' 
fertation fur les jeux Olympiques^ 
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Ses eonfé- 'Pgj jg compte rendu par les écrivains 

^uences in> * ^ 

poruntei. Grecs , qui ont fouvent attribué fans doute , à 
une inftitution pofitive , des inventions & des 
ufages réfultants naturellement du progrès 
des moeurs & de la fociété. Lorfque nous 
venons à examiner les jeux Eliens au momeht 
où ils étoient le plus en vogue , & en meme 
temps les imitations fans nombre qu’on en 
faifoit , dans les autres provinces de la Grèce^ 
nous trouvons de fortes raifons pour croire 
que plufieurs règlemens rapportés, fi facile- 
ment , à la fage légiüation d’Iphitus ou de 
Licurgue , furent introduits par le temps ou 
par les circonftances ; qu’ils furent continués 
par l’habitude , perfeélionnés par des elTàis 
répétés & confirmés par l’idée de leur utilité. 
Une inftitution telle que l’Olympiade , à dû 
être regardée , même k.fon moindre degré de 
perfection , comme manifeftement avantageufe 
' à la fociété. Il fufîit fimplement de faire men- 

■ tion de la fufpenfion d’hoftilités qui eût lieu, 
non-feulement durant la célébration de la fête , 
mais un temps confidérable avant & après. 
Confidérée comme une cérémonie religieufe à 
laquelle toute la nation Grecque étoit invitée , 
cette inftitution devenoit très-propre à facilitet 
le commerce , k exciter le goût des connoif- 
fances , k adouçir les préjugés £c k accélérée 
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les progrès de la civilifatipn & de rhumanité. 
La Grèce & fur tout le Péloponèfe furent le 
centre d’où partirent les colonies innombrables 
que l’efprit romanefque de leurs habitans répandit 
chez toutes les nations environnantes. Ces 
communautés , féparées par de grandes dilr 
tances , avoient prefque perdu , malgré leur 
origine commune , toute efpèce de correfpon- 
dance & de liaifon entr’elles , lorfque les jeux 
Olympiques devinrent un motif général d’di- 
liance & un point de réunion. La célébrité 
de cette fête y attiroit continuellement des 
perfonn'ages diftingués “ par leur génie & leurs 
exploits , dont la réputation , fans cette cir- 
conftance, feroit reftée inconnue ou perdue 
dans la vafte étendue du territoire Grec. 

C’étoit en fe raflemblant pour le ailte de leurs 
Dieux communs , que les Grecs d’Europe , 
ceux d’Afie & d’Afrique, fe pénétroient du 
fentiment d’un intérêt général & s’excitoient 
les uns les autres à porter au plus, haut degré 
la gloire & la profpérité nationales. Les liens 
facrés & indiffolubles de l’hofpitalité pouvoient 
affermir à Elis dans de pareilles difpolltions , 
ceux qui y étoient étrangers. Si les com- 



“ Pindar. PaiGm. 
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munautés fe trouvoient menacées par quelque 
puilï^ce Barbare , elles pouvoient follicîter , 
à ce rendez-vous , le fecours de leurs frères. 
D’un autre côté elles pouvoient s’y rendre 
compte des avantages que leurs contrées ref- 
peéHves étoient en état de fe communiquer 
foit en temps de paix foit en temps de guerre, 
Ainfr la fête des Olympiades pouvoit fervir 
d’occafion à une ambaflade & en même temps 
a d’autres inftitutions également inconnues à 
l’antiquité. • 

Iphitus ne prévoyoit pas vraifemblablemer.c 
les differentes efpèces d’avantages qui dévoient 
rcfulter de fon*plan. Son principal but étoit 
de protéger la petite principauté d’Elis contre 
l’invafion dont elle étoit ménaçée par dés 
voifins plus puiflans. Il accomplit effeélive- 
ment ce projet , en fanétifiant le territoire 
de l’Elide ; tandis que fes alliés plus courageux 
.fortifioient Sparte par une valeur difciplinée. 
Licurgue , cependant avoit des vues plus 
étendues , lorfqu’il propofa ces loix célébrés qui 
furent univerfellement admirées , mais jamais 
imitées. La Grèce à cette époque ne préfen- 
toit par tout que le fombre tableau de la dif^ 
corde domeftique. Les fentimens élevés , quoi- 
que romanefques de l’antiquité , avoient celle 
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de prévaloir dans les efprits \ le caradère héroï- 
que étoit efFacé , & le goût noble , quoique 
fouvent deftrudif, des expéditions en terres 
étrangères , étoit arrêté par des entreprifes 
moins hardies , mais plus fatales encore. L’in- 
trodudion de la propriété particulière & de 
la réparation des biens , avoit fait naître l’iné- 
galité & l’ambition. Chaque petit Prince étoit 
jaloux d’exalter fes prérogatives & d’étendre 
fes domaines jamais les pallions des Princes 
voifîns balançoient fon ardeur de conquêtes , 
tandis que la réfiftance de fes fujets s’oppofoit 
à fes ufurpations. Chaque Royaume , & pref- 
que chaque Ville étoient déchiré par des fadions 
contraires. On étoit menacé de dangers de 
toute part ^ les fujets chalToieht leurs Rois , 

& les Rois devenoient des tirans. “ 

Ce fut durant ces fçènes tumultueufes que Son équîtS 
Licurgue , de la lignée de Procles , & regardé Sp«t°^'au 
communément comme le dixième defcendant 
d’Hercules , . reçut le fcèptre de Sparte. Sou 
frère aîné Polydedes venoit de mourir ; mais 
la veuve de ce Roi fe déclarant enceinte , 
jLicurgue réfigna la couronne & prit le titre 

de protedeur. Cette délicateffe d’équité, rare •' 

~ 1 

* .1 

Thucydid. 1. i. Plut, in Licurg. 
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dans -un fiècle aufTi nu’bulent, excita une ad- 
miration d’autant plus jufte , qu’elle fut réhauflee ■’ 
par un contrafte firappant. L’ambitieufe Prin- 
ceflê , plus curieufe de conferver les honneurs 
de la Royauté , que de connoître les tendres 
foins de mère , fit intimer fecrctement aa 
proteéfeur , que s’il confentoit à l’époufer y 
elle s’engageoit à prévenir la naiflance du 
(ils poflhume de Ton frère , qui devoir détruire 
fes efpérances k la fucceffion au Trône. 
Licurgue , feignit d’entrer dans ce projet 
dénaturé , mais il l’exhorta k- ne pas rifquer 
fa fanté , en fe faifant avorter. Lorfqu’elle fut 
près de fon terme , il envoya des perfonnes 
de confiance pour la furveiller , avec ordre 
que fl elle accouchoit d'un fils , on le lui 
apportât fur le champ. Son ordre fut fuivi , 

& on lui préfenta l’enfant , au moment ou il 
foupoit avec les principaux Magiftrats de la 
République. Il le reçut dans fes bras, en di- 
fant « Spartiates votre Roi vient de naître » j 
on fe félicita joyeufement de cette naiflance , & 
pour en conferver la mémoire , l’enfant fut 
nommé Chærelaus , « la joye du Peuple ». 
Malgré la réputation que' ce trait de juftice 
donna k Licurgue , les intrigues de la Reine 
qui fe voyoit méprifée , élevèrent une puif 
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fante fadion contre lui. Il évita par la fuite 
l’orage qui le menaçoit ; & comme il ' étoit 
encore dans la prenjière fleur de l’àge viril ^ 
il fiiivit fon Inclination qui le portoit k vifiter 
les p£tys étrangers. Cette inclination , naturelle 
aux hommes d’une trempe forte ^ fut d autant 
plus louable dans Licurgue , que pour raf- ^ 
fembler les foibles rayons des connoiflànces 
qui commençoient à poindre fur le fiècle 
où il vivoit, il falloir parcourir une vafte 
furfàce. 

L’île célébré de Crète , qui avoit donné n recueille 
naiflànce aux dieux & aux gouvernemens de la d’Homère & 
Grèce , attira fes premiers regards. Les Crètois * 

fuivoient encore en partie les loix de Minos \ 
mais depuis la guerre fatale de Troye, leur 
pays n’avoit jamais pu reprendre fon premier 
luflre. De Crète il fit voile en Egypte & 
examina avec foin la politique civile & relî- 
gieufe de cet ancien Royaume. On dit que , 
méprifant les terreurs de • la mer , ainfi que 
les fatigues & les dangers des routes incon- 
nûes au travers des contrées défertes ou bar- 
bares, il toucha aux Royaumes peuplés & 
floriflàns de l’orient ; & fi nous en croyons 
^ ' fon compatriote Ariftocrates " , les provinces ^ 

* Apud Plutarq. iu Licurg. 
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les plus éloignées de l’inile , n’échappèrent point 
à fes obfervations. Il retourna par la côte de 
l’Afie mineure & vît , avçc une furprife & une 
fatisfaâion égales , les nombreufes colonies 
Grecques qui s’étoient élevées en peu de temps 
à un haut degré de fplendeur fur les rives 
occidentales de cette riche Péninfule. Les'' 
avantages fans nombre qu’il avoit retirés de 
ce vafte coup d’œil fur les coutumes des peu- 
ples , liir leurs inftitutions religieufes , politi- 
ques & militaires , ne furent prefque rien en 
comparaifon de la découverte importante qu’il 
fit des poëmes immortels d’Homère. Ces 
poèmes inconnus aux Doriens , conquérans du 
Péloponèfe , avoient été confervés foigneu- 
feraent parmi les Eoliens & les Ioniens dont 
ils célébroient les ancêtres. Licurgue raflèmbla 
ces précieufes compofitions , en arrangea les 
différentes parties , les trànfcrivit & les tranf- 
porta à Sparte ° , où après deux ' cents ans 

“ Ce fait eft généralement connu ; cependant Plu- 
tarque nous dit , que quelques Ecrivains furent affez 
abfurdes pour rapporter que Licurgue vécut peu de 
temps après Homère , & d’autres , qu’il avoit même vu 
le divin Poète. Homère décrit le Péloponèfe avec tant 
d’exaélitude , que le Géographe Strabon le fuit pas à 
pas dans toute cette péninfule. Il eft incroyable cepen- 

de 
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) de guerres & de révolutions , les coutumes & 
les opinions décrites par le divin poète, furent-: 
oblitérées & oubliées.. 

Ni le génie étonnant de l’invention dans 
Homere , ni fon imagination inimitable , ni 
l’abondance, l’énergie & l’harmonie de fon 
ftyle , n’excitèrent anflî pui/Tamment l’admira- 
tion clairvoyante de Licurgue que le tréfor 
de fes connoiffances politiques & morales. 
Cette partie , la plus importante pour un 
Légiflateur , étant de/Tinée d’après les origi- 
mux brillans d’un fiècle héroïque , pouvoir 
. être employée k réformer les abus d’une nation 
dégénérée mais non pas entièrement cor- 
rompue. En rétabliflànt , en particulier , l’ef- 



dant <jue ce Poète, qui connoiflbit fl bien cette partie 
de la^ Grèce , y ait été entièrejnent oublié , peu de 
temps après fon fiècle. On a fouvent obfervé qu’Homère 
garde un profond filence fur lui - même : fon antiquité 
néanmoins ne fut-elle pas fuffifamment évidente par les 
preuves intérieures que nous avons citées , feroit 
démontrée dans l*Odyflee, I. i, ver. 351 , & parti- 
culièrement dans riliade , 1 . 20 , ver. 308. Il florilToit 
avant le retour des Héraclides , quatre-vingt ans après 
la prife de Troye ; révolution qui ne pouvoit avoir 
échappée à fes obfervations , fût-elle arrivée avant ce 
, temps. 

. /, N 
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prit modéré du Gouvernement , qui avoît ‘ 
prévalu dans des temps plus heureux , 1« 
Légiflateur Spartiate pouvoir détourner les 
siangers dont fa famille & fon pays croient 
menacés» Les familles Royales d’Argos , 
ti’Athènes & de Thebes , avoir été contrain- 
tes de s’expulfer , par le reffentiment ou les 
intrigues de leurs fujets outragés ou jaloux , 
qui regrettoient que le pouvoir de la royauté 
^ fut fi fufceptible de dégénérer en un fyftême 
d’opprefllon. Les infortunes qui avoient aboli les 
honneurs & prefque éteint la race d’Atrée , 
d’<Edipe ) de Thefée & de tant d’autres Rois ou • 
Héros de l’antiquité , pouvoient pourfuivre & 
•bientôt atteindre les defeendans d’Hercule , 
li les . loix de Licurgue qui maintinrent le 
trône de Sparte pendant fept fiècles , n’étoient 
venues à propos pour Je foutenir. L’accumu- 
lation des richefîès particulières, réunie aux pro- 
grès naturels des arts & du luxe, expofoit 
infenfiblement les poflèfllons des Grecs aux 
■efforts de la rapacité & de l’ambition ^ & 
cela en proportion de la décadence de ce, 
eourage & de cette difcipline qui étoient fî 
eflentiels à leur defenfe. Les plaines fertiles de 
la Laconie , pouvoient être encore ravagées 
par les armes de quelque tribu fàuvage , mais 
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guerrière ; Sparte pouvoit éprouver des cala- 
mités femblables à celles qu’elle caufa enfuite 
■àMeflenne; & l’alternative de la domination 
ou de la (ervitude , dépendoit des premières 
inllitutions qui feroient adoptées refpeâive- 
ment par tant de communautés voifmes , in- 
dépendantes & par confëquent rivales. 

. Ainfi la fagacité de*Licurgue , contemplant 
les relations & les intérêts de fon pays & de 
fa famille , regardoit l’efprit martial & la 
liberté politique comme les grandes fins de 
fa légiflation. Les inftitutions primitives , fi 
fidèlement décrites par Homère, avoient at- 
teint à ces objets importans. Licurgue fe déter- 
mina k imiter la beauté fimple de cet illuftre 
modèle ; & afin que la conftitution de Sparte 
pût acquérir un degré de permanence & de 
fiabilité, dont le régime delà police héroïque 
n’avoitpas joui , il réfolut d’éviter les écueils fur 
lefquels èe régime avoit fait naufrage , d’éteindre 
Fambition des conquêtes éloignées ou éten- 
dues , d’égajifer les fortunes , de détruire les 
effets du luxe & de l’opulence jufques dans 
leurs caufes ; en un mot d’arrêter les progrès 
de tout ce qui s’appelle raffinement , & qui 
paroilToit , aux yeux de ce Légiflateur clair- 
Toyant , la corruption de la fociété humaine. 

Na. 
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■Circoiiftan- Un tel plan n’ctoit pas l’ouvrage d’un homme 
ordinaire , & pour l’exécuter il falloir un cou- 
vucs. Tage & une pcrfévérance rares , exercés fur- 
tout par la méditation & le défir continu 
•d’être utile aux hommes. Nous voyons ce- 
pendant que, dans l’intervalle du projet à 
l’exécution, dift'érentes circonitances favorables 
-confpirèreiTt k propos aux vues de Licurgue; 
nous pouvons découvrir dans le développe- 
ment graduel de fon fyftême , comment les 
premières inlHtutions fervirent de bafes natu- 
relles k celles qui leur fuccédèrent; & tandis 
<}ue nous admirons le génie & la vertu du 
Légiflateur fpartiate , nous devons recon- 
noîtt e aufli fon adrefle & l’opportunitc des 
circonilances. 

La preuve de l’hiftoire , ( & particulière- 
ment l’hiftoire que nous avons entrepris de 
' rapporter ) , attefte la révolution extraordi- 
naire qu’un homme fage , hardi & défintérefle 
peut produire dans les affaires d’une commu- 
nauté dont il cft membre. Les défordres do- 
melliques qui s’ctoient multipliés k Sparte , après 
le départ de Licurgue , obligèrent toutes les 
clalfes de citoyens de recourir k fon habileté pour 
les protéger. Les déclamations véhémentes du 
poète Thaïes, qu’il avoit amené avec lui de 
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^ nie de Crète , & qm rccitoit , avec le raV'ifle- 
ment de l’extafe, les vers dHomere & les 
liens propres ^ difposerent linguUerement les 
efprits a adopter les réglemens qu’il pro- 
pofqjt. 

Mais ni ces cTrconftances propices, ni le 
mérite de dix ans de voyages a la pourluite 
des connoiflances & des progrès de la morale , 
ni les liens du fang , de l’amitie & de la te— 
connoilTance , qui confirmoient l’influence de 
Licurgue parmi les principaux citoyens de 
Sparte, n’auroient fuffi a ce grand horntne 
pour établir fon plan de gouvernement , fans le 
fecours bénévole de l’oracle de Delphes; qui 
' depuis la décadence des opinions & de la 
croyance des fiècles héroïques, étoit devenu: 
le fouverain arbitre de la Grèce. La Pythie 
lui adrefla la parole dans les termes les plus 
refpeéhieux ; elle hélita un moment fl elle l’ap- 
peleroît un dieu ou un homme, mais elle fe décida 
brufquement à le reconnoître pour une divinité^, 
elle approuva l’efprit général des inftkutions 
qu’il fe propofoit d’établir, & promit de lut 
fournir , autant que l’occaflon l’exigeroit , un 
fupplément de loix qui ( iorfque les Spartiates 
les auroient adoptées ) rendroient leur Répu- 
'blique heureulè & immortelle. Fort de cetttt 
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autorité, Licurgue procéda hardiment, néan- 
moins avec adreflè , à faire en premier lieu p 
un nouveau plan de gouvernement ^ en fécond 
lieu , à régler les richcfTcs & les pofTelIions ^ 6c 
en troifième lieu , à réformer l’éducation & les 
mœurs ^ fuivant judicieuferaent en cela l’ordre 
naturel des chofes , parce que les hommes font 
moins jaloux du pouvoir que de la propriété, 
& moins attaches à la propriété même qu’à leurs 
anciens uiàges 

Les premiers Rhetra *, ou loix qu’il établie 
tendotent à renouveller la douce modération 
du gouvernement mixte. Elles confirmoîent les 
honneurs héréditaires , mais aboliflbîent le deC* 
potilme'des Rois. Elles ordonnoient l’obéilfance. 



“ Le feul obftacle dangereux qu’il rencontra fut à. 
cette occafion. Un tumulte s’étant élevé , l’infolent 
Alcandre blefla Licurgue au vifage & lui arracha ua 
oeil ; mais l’éloquence perfuafive de ce Légiflateur 
appaifa la fédition , & fa modération changea l’ame 
d’ Alcandre , & en ht un de fes plus zélés partifans. Plut, 
in Licurg. 

* Le mot eft fynonyme d’oracula , fata , noms par 
leicjuels ces loix furent diftinguées , comme étant 
émanées immédiatement du ciel. 

' La différence entre le f3a<rtXiiixi , ou la royauté 
des âges héroïques , & leTVçenm^iÇ des fiècles fuivans , 
eft expliquée par Ariflote. Politic. & Xénoph. Répub. 
Spart. Les (SxffiXiixi , quoique Miniftres des Dieuxêt 
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maïs vengeoietit la liberté des fixjets. Les 
Princes régnans éroient Chaerelaus qui devoir 
à Lîcurgue fon trbne & fa vie , & Archelaus 
qui conçut combien il étoit dangereux de 
s’oppofer à lès projets» Inllruits par la fatale 



Souverains , étoient obligés d’être juftes & de refpefter 
les droits & les libertés des peuples. Dès qu’ils iran- 
quoieat à l’une de çes conditions , St qu’ils vouloient 
s’évertuer dans le pouvoir abfolu , les fujets étoient 
difpenfés de toute obéiffance envers eux, & avoient le 
droit de les chalTer , comme des monftres en horreur 
aux Dieux mêmes. Les Oracles & les Dieux approu- 
voient cette conduite , & dés-lors ces /SaunAnau étoient 
défignés , par la tradition , fous le nom de TUjtarwJrf* 
Mais , dans les fiècles héroïques , les Rois fs 
gardoient bien de franchir les limites de leur pouvoir 
ni de prétendre que leur droit étoit tellement divin & 
infaillible , que leur indolence ôt leurs injullic» médiates 
ou immédiates nepuffent l’anéantir. Au lieu de s’occuper 
d’amufemens frivoles , qui les auroient mis au-deflbus. 
des derniers de leurs fujess , ils s’inûruifoient férieufe» 
ment de la politique & des loix du gouvernement ; ils. 
entroient dans des détails d’éconçmie pubHque 6c. 
privée , & ne fouflfroient point que des ufiirpateurç. 
s’emparaffent , par des manœuvres fourdes , & fous le- 
prétexte menteur du bien public , de celui des peuples „ 
qui étoient fous la fauve-garde des Dieux & des Rois.. 
BoKTtAtjan TWgîUdfiJts. ArifL Poliûc. Xénoplù 
Républ. Spart. 
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expérience des tyrans voifins, ils furent aifé- 
mens perfuadés tous deux , qu’il valoit mieux 
jouir d’un pouvoir aflùré , quoique limité , que 
d’un pouvoir abfolu mais précaire. La fuperfti- 
tion du peuple ne pouvoir décliner l’autorité 
du Légiflateur , puifque cette autorité étoit 
confirmée par les décrets d’Apollon & d’un 
autre côté l’intérêt des nobles les engageoit 
unanimement à la faire valoir. Ce fût avec 
cet illullre corps , compofé de vingt-huit chefs 
les plus diftingués dans les tribus & les cités 
de la Laconie , que Licurgue confulta fur les 
moyens de prévenir les dillèntions politiques 
qui pouvoient réfulter du defpotifme des Rois 
ou de l’infolence de la démocratie. Par fes 
nouveaux réglemens , les anciens honneurs de 
la noblefTe furent confirmés & étendus. Ces 
chefs formèrent un confeil permanent, ou fénat, 
qui examinoit toutes les matières de gouver- 
nement avant de les foumettre k la délibé- 
ration du peuple. Les Rois furent régardés , 
comme dans les fiècles héroïques , les Préfi- 
dens nés de ce tribunal de la nation ; lequel 
auroit pu s’arroger bientôt toute l’autorité 
légiflative & exécutive; lo. parce que dans" 
toutes les queftions importantes , il pofledoit 
la négative avant le débat j z<>. parce que 
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tous les membres, étoient choifis pour leur vie^ 
& 30. parce qu’au décès d’un Sénateur -, fon 
fils ou fon plus proche parent étoit naturelle- 
ment fubftitué en fa place. 

' Pour s’oppofer à ce but dangereux , Licur- 
gue inftitua les Ephores " , cinq Magiftrats qui 
étoient revêtus ^ pendant un an , du pouvoir 
d’infpeder & de contrôler l’adminiftration du 
fénat , & chargés de maintenir l’efprit'& la 
rigueur de la conftitution établie. Il n’appar- 
tenoit qu’aux Ephores de convoquer , proroger 
& diflbudre les grandes & les petites affem- 
blées du peuple ; les premières , compofées de 
neuf milles Spartiates , habitans de la capi- 
tale ^ les dernières , de trente mille Lacédé- 
moniens , habitans des villes & villages fubal- 
ternes. En ralfemblant fréquemment des corps 
aufli nombreux d’hommes qui avoient les armes 
à la main , c’étoit leur faire connokre leurs 
propres forces. Les Lacédémoniens fe fentoient 
par la en état , non feulement d’exécuter ce 
qui étoit jufte, mais encore de s’oppofer aux 
ordres injuftes du fénat. D’un autre côte 
leur liberté n’afoit rien à craindre des pré- 



“ Leur nom , qui fignifie Surveillons , Infpefteurs > 
décrit exaélement leur emploi. 
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les Ephores. 
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rogacîves limitées des Rois qui , chaque nuÀ 
faifoient folemnellement avec les Ephores , un 
ferment réciproque ; ' les premiers , en jurant 
pour eux^ d’obferver les loix de Sparte, les 
derniers * , pour le peuple qu’ils repréfen- 
toient , de maintenir les honneurs hérédi- 
taires de la race d’Hercule, de les refpeder 
comme minières de la religion , de leur obéir 
comme juges pendant la paix ^ & de les Cuivre- 
comme chefs à la guerre *. 

‘Cette diftribution équitable du pouvoir fut 
accompagnée , dit-on , d’un partage égal des. 
propriétés, car cinq cents ans après, c’étoit une 
tradition commune en Grèce , que Licurgue 
avoit altéré la lituation & l’état de Ces com-* 
patriotes , en introduilànt une loi agraire 



' L’autorité d’Hérodote > 1 . i , & de Xénophon , de- 
Répub. Sparth. réfute Ariftot. Polit. 1 . 2 , c. 5 , & 
Plutarq. in Licurg. Ces derniers Auteurs rapportent 
l’inftitution des Ephores à Théopompe , qui vécut 13»^^ 
ans après Licurgue. Mais cette affertion prouve feule- 
ment que ni Ariftote ni Plutarque ne "font entrés, 
fuihfamment dans les vues du Légiflateur Spartiate. Les. 
Ephores , comme il paroît d’après Xénophon 6c 
Hérodote , & d'après tout ce qui arriva à Sparte 
formoient une partie effentielle de fon plan.. 

* Xénoph. ii/d. 
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’ pareille à celle qui a été fi fouvent , mais tou- 
jours fi inefficacement propofée dans d’autres 
Républiques , comme le plus fur fondement 
de la liberté & du bonheur. Cependant la 
divifion égale des terres , ou , en d’autres 
termes, la communauté des propriétés terri- 
toriales, ainfi que le partage annuel des 
moifibns, avoient eu lieu parmi les habitans 
originaires de la Grèce, comme parmi les guer- 
riers nés libres de la Germanie. C’eft pourquoi 
on peut fuppofer avec un grand degré de 
probabilité , que les Spartiates du temps de 
Licurgue , confervoient encore quelques traces 
.de leurs inlHtutions primitives de que leurs 
cœurs n’étoient point encore corrompus par la 
paffion de l’avarice ni par celle du luxe. Pour 
les ramener cependant, à cette fimplicité par- 
faite des fiècles héroïques , & pour prévenir 
leur dégénération future , le territoire de la 
Laconie fut divifé en trante-neuf portions , 
chacune produifant quatre vingt deux medim- 
nies ou boifîeaux d’orge , avec une récolte pro- 
protionnée de fruits , de vins & d’huile. Les 
• riches pâturages étoient probablement en 
communauté. Les Rois , comme du temps 
d’Homère , aboient un domaine féparé “ , que 

* Le rifMvoi. Xénoplion nous dit qu’il étoit toujours 
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la reconnoiflânce volontaire de leurs fuJetS 
leur alTignoit. Les Sénateurs contens d’une aug- 
mentation de pouvoir & d’honneurs, n’obte— 
noient & ne défiroient point aucune préémi- 
nence de fortune. Leur modération à cet égard 
étoit un exemple falutaire, pour le peuple , donc 
la plus grande partie avoit naturellement beau- 
coup à gagner par la loi agraire , tandis que 
le petit nombre des gens riches , fe foumettoic 
fans réfiftance à la làgeflè de Licurgue & à- 
l’autorité d’Apollon. 

Le partage égal des terres ne fembloit pas 
fuffifant pour introduire une égalité générale 
dans la manière de vivre & pour détruire les 
femences du luxe. L’augmentation du mobilier,, 
ou ce que les Grecs appellent propriété invi- 
fible " , pouvoit mettre le riche en état de 
commander le travail du pauvre , & , fuivant 
le progrès naturel des befoins & des inven- 
tions , encourager le goût dangereux des 
chofes recherchées & des plaifirs. I-es métaux 
précieux avoient été long-temps les mefures 
ordinaires d’échange à Sparte i & , fi. nous 

bien arrol'é ; ce domaine conftftoit probablement » 
comme du temps d’Homère , çotaMvç xxi aça^ocç ,, 
en terres & enfemencées de blé. * 

“ Ov(7ix dÇxurii;. Voyez Lyfias , PafTim» 
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ier^ croyons une tradition très-douteufe , ces 
cfpèces s’étoient conftdérablement accumulées 
* dans -des mains particulières. Licurgue retira 
de la circulation tout cet or & cet argent, 
dont la plus confidérable partie Im fervit pro- 
bablement à marquer fa reconnoiffànce à 
l’oracle de Delphes, tandis que le relie fut 
employé à augmenter la magnificence des 
temples de Lacédémone. Au lieu de ces 
métaux , les Spartiates reçurent des pièces de 
fer qui avoient été rougies au feu & enfuite 
trempées dans le vinaigre , afin de les rendre 
■callàntes & impropres à tout autre ufage qu’à 
celui d’une monnoie courante. 

Les effets de cette opération , difent Xeno- ^ 

inilitutioni. 

phon & f lutarque , furent étonnans. En 
.proferivant l’or & l’argent , on bannit tous 
les goûts déréglés & pernicieux que ces mé- 
taux excitent , & en même temps tous les 
arts frivoles qu’ils introduifent & alimentent. 

On ne vît , de long - temps , à Sparte , ni 
difeur de bonne - aventure , ni Médecin , ni 
Sopliifte ; les colifichets & tous les ornemens 
inutiles , foit dans la parut e , foit dans les 
meubles , difparurent alors , & l’innocence , 
ainfi que la dignité des mœurs fpartiates , 
répondirent parfaitement à la fimplicité pri- 
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mitive de la monnoie de fer. Mais pour rédjjîre 
aux termes de la vérité ou de la probabilité 
cette defcription très-arbitraire , il faut obferver 
que la rareté du fer , & fon peu d’ufage , le 
faifoient pafler , dans ces premiers temps , pour 
un moyen d'échange très - convenable & très- 
ordinaire. Il fut employé fréquemment , fous ce 
rapport , dans les fiècles héroïques ^ ^ il conti- 
nua long - temps d’étre prifé fous le même 
rapport k Byzance * & dans les autres villes 
grecques. La néceflité de le refroidir dans un 
acide pour en diminuer la malléabilité y indique 
le taux élevé auquel il étoit porté du temps de 
Licurgue ÿ c’eft pourquoi l’altération de l’efpèce 
ne parut point une précaution aufli violente 
que les Ecrivains des derniers âges ont cherché 
k nous le perfuader , & la profcriptioa des 
métaux d’or & d’argent ne put abolir des rafine- 
tnens fuperflus ni des ornemens recherchés , qui 
n’exiftoient point en Grèce du temps du 
Légiflateur Spartiate. Ce) qu’on peut raifonna- 
blement croire , c’eft que l’ufage de la monnoia 
de fer , qui continua d’avoir cours à Sparte y 
après que les vices du luxe & de l’opulence 
curent corrompu le refte de la Grèce , repoulîà 



Homer. PaiTun. * Ariftoph. Nubes. 
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Dëceflàirement de la répuUîque de Licurgue 
les gens enclins à la débauche ou à l’avarice , 

&; en général tout ce raiférable cortège de 
vanité & de folie 

Cts biens font peu convoités - qui ne flattent 

• i> • 1* ’ I • • O 

ni 1 amour - propre ni l anlbition , & ne pro- *»»<*»• 
mettent point les moyens du plaifir ; les plus 
avides mêmes ne les défirent pas. Cependant 
la moindre abftracÜon , fi l’avarice eft capable 
d’en faire , pouvoir familiarifer l’homme le plus 
fordide avec le mépris des richeflfes fuperflues , 
confidérées comme inapplicables à aucun objet 
d’utilité ou de convenance. Quel effort n’exigeoit 
donc pas la générofité de ce peuple ( fi l’in- 
différence des Spartiates mérite le nom de 
générofité ) chez lequel tous les objets d’un 
prix réel étoient partagés également & mis en 
jouiflànce commune * ? Chez lequel il étoit 
enjoint par la loi , & regardé comme honorable 
par les citoyens , de fe communiquer librement 
les ânes , les chevaux , les inftrumens d’agri- 
culture & de chalTe , de manger enfemble à des 
tables communes & frugales , conformément aux 
inflitutions de Crète ^ ainfi qu’aux ufages des 
temps héroïques \ de ne connoître d’autre diC- 

■* Plut, in Lyfand. * Xénoph. ibid. c. 6. 

V . 
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tinâion que celle du mérite perfonnel ; de 
meprifer tout excès , à moins que ce ne fût celui 
delà tempérance , & de dédaigner toute efpèce 
d’acquifition , fi ce n’etoit celle de l’eftimé 
publique ? % 

Occupations L’aflentiment général donné à la divine 
mens ordi- mi/fion de Licurgue , étoit propre à infpirer à 

. I r • t 

fes compatriotes les fentimeiis les plus nobles 
& les plus élevés. La force perfiiafive de fon 
éloquence, foutenue du génie lyrique de Thalès , 
digne pocte d’Apollon & millionnaire de ce 
Dieu “ , pouvoit mettre le Légiflateur en état 
d’achever fon vafte & utile projet. Mais il y 
avoit lieu de craindre que le fyftême de Licurgue , 
ainfi que la plupart des plans de réforme , ne fe 
diflipallènt avec l’enthoufiaûne qu’il produifoit , 
à moins que les privations auxquelles il alTujé- 
tiflbit ne devinflent habituelles par la pratique 
& familières à l’imagination. Ses loix étoient 
. en petit nombre & conçues en peu de mots ; 

elles furent mifes en vers , afin que la mémoire 
les retint plus facilement ; mais elles ne furent 
point écrites , afin d’étre gravées dans le cœur 
de fes difciples , comme des préceptes qui 
feroient émanés immédiatement du ciel. On 



" Plut, in Licurg. 

défendit 
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défendit févèrement aux Lacédémoniens tout 
commerce & toute liaifon avec les étrangers, 
excepté aux temps périodiques des folemnités 
religîeufes. Licurgue , qui avoir aidé Iplûtus à 
établir les jeux olympiques , inftitua , dans fon 
pays natal , des fétrt du même genre , quoique ' 
moins magnifiques. Lorfque les Lacédémoniens 
n’étoient point occupés aux af&ires férieufes de ’ 
la guerre , ils s’aflèmbloient pour faire la conver- 
fation & s’exercer à la gymnaftique , ou pour fe 
divertir par des cérémonies religieufes & des 
pompes militaires. L’agriculture & les arts 
mécaniques étoient abandonnés aux mains fer- 
viles des Ilotes, dénomination» fous laquelle on 
comprenoit ( ainfî qu on l’expliquera enfuite ) 
difterentes communautés ennemies qui étoient 
tombées fucceflivement fous la domination de 
Sparte , & dont le travail perfonnel étoit 
regardé comme la propriété commune La 
fcience de la guerre , & celle du gouvernement \ 
étoient recommandées par les loix de Licurgue , 



“ Ka< Tçowou TU/x imov Sehss<r. « Et 

»» à quelques égards eux : » les Lacédçmoniens , 
avoient des cfclaves publics ». Sti abo. Voyez également 
’Ariftot. Répub. 1. z , c. 5 . 

Tome /. 
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comme les fciils objets qui méritaflent l’attention 

des hommes libres. 

Les Lacédémoniens ( fi nous en croyons 
Xénophon qui a combattu avec eux & contre 
eux ) fnrpaflcient de beaucoup , dans la connoil-' 
fance te la pratique de la guerre , tous lés autres 
Grecs & les Barbares. Le courage , première 
qualité d’un foldat , étoit exaité par tous les 
motifs qui peuvent opérer le plus puifl'amment 
fur l’efprit , tandis que la lâcheté croit dénoncée 
comme le crime le plus odieux & le plus def- 
truélif \ fur ce principe « qu’il tendoit , non 
Comme pliifiairs autres vices , au détriment des 
individus , mais la fervitude & â la ruine de 
la communauté ». Les Spartiates confervèrent 
l’ulâfre des memes armes & de l’armure défen- 

O 

five, qiu avoient été adoptés dans les temps 
héroïques , diminuant feulement la longueur , éc 
perfeéiionnant ainfi la forme de l’épée , qui 
étoit à deux tranchans , pointue , pefante , & 
propre, foit â couper en travers, foit à s’enfoncer 
dans une blelfiire profonde ", Leurs troupes 
étoient divifées en régimens , de cinq cents 
doyze hommes chacun , les régimens en quatre 



Voyez Pollux , Voc. 
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compagnies , & chaque compagnie en d’autres 
•petites divifions, commandées par leurs ofEciers 
refpeélifs ; car c’étoit une chofe particulière 
aux armées Lacédémoniennes d’avoir peu d’-hom- 
■ mes qui ne fulTent chargés de quelque partie du 
commandement relatif à la fubordination Les 
foldats étoient fuiv^ d’une multirnde d’artifans 
& d’efclaves qui les foumillôient de toutes les 
provifions nécelîàires , & accompagnés d’un 



“ Thucydide qui remarque cette particularité, I. j , 
p. 390 , en donne pour raifon , que le foin de l’exé- 
cution appartenoit à plufieurs. Toute l’armée Lacédé- 
monienne , excepté un petit nombre , confiftoh , dit-il , 
en xan >ro fwiutAff Sçtay.cyit' 

‘TToWotç TTgoa-TiKU. Il eft néceflaire d’obferver , que le 
compte rendu par Thucydide , dans ce paflage , de 
la compofition de l’armée Lacédémonien ne , diffère 
efTentiellement de celui de Xénophon. J’ai préféré ce 
dernier ; premièrement , parce que Xénophon écrit' 
expreffément fur le fujet dont .Thucydide ne parle 
qu’accidentellement , en décrivant une bataille par- 
ticulière ; fecondement , parce que les obfervations de 
Xénophon fe rapportent aü temps de Licurgue / celles 
de Thucydide au temps de la#guerre du Péloponèfe ; 
troifième'ment , parce que, ( ainfi qu’il patok par la 
fuite) Xénophon eut une occafion plus marquéequ’aucUn 
autre [étranger de s’inftruire des affaires de Lacé- 
démone. 
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long cortège de Prêtres & de Poëtes qui 
fiattoient leurs efpérances & animoient leur 
valeur. Un corps de cavalerie prcccdoit toujours 
leur, marche. ConnoUIànt la foiblelî'e des formes 
, angulaires, ils campoient en cercle; l’ordre de 
leurs gardes & de leurs femineües ctoit très- 
judicieux ; ils employoient .pour la sûreté du 
camp , des gardes avancées &. des vedettes , & 
foir & matin , régulièrement , ils répétoient 
leurs exercices d’ufage. Xénophon a décrit avec 
quelle facilité ils tournoient dans toutes les 
dire’èHons , comrrient ils convertillbient la 
colonne de marche en ordre de bataille , & par 
quelles évolutions rapides & favantes , ils pré- 
fentoient le front de leur ligne à un alîàut 
imprévu. “ Lorfqu’ils étoient deendés à ratta- 
que , le Roi , qui fe levoit habituellement 
avant l’aurore , afin d’obtenir par la primauté 
des prières & des facrifices ’’ , la faveur anticipée 
des Dieux , communiquoit fes ordres pour 



On expliquera plus particulièrement , dans la fuite 
de cer Ouvrage , la taâique des Lacédémoniens. 

. * Ou Xf^ yrot»top(loy hSciv SuXvpopov xvSpx *Os 

fMci iCtTfrpxÇrrei xat rotrirx /xiputiM. 

Licurguc ne perdant jamais de vue Homère mit fes 
confeils en loix. 
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charger en front de bandicre ou en colonnes, 
fuivant la nature du terrain îc le nombre & 
la difpodtion des ennemis. Le jour de la 
bataille , les Spartiates prcndientun air de gaieté ’ 
extraordinaire , & dép loy oient , ^ dans. leurs 
habiilei^ers & leurs 'parures , plus de magni- 
ficence que les autres jours. Leur longue chevelure 
étoit arrangée avec élégance & {implicite ; leurs 
uniformes de couleur écarlate & leurs armures 
d’airain jettoient autour d’eux uft éclat plus mar- 
tial. Lorfqu’ils approchoient de l’ennemi , le Roî 
facrifioit de nouveau la mufique fe faifoit 
entendre , & les foldats avançoient d’un pas lent 
& ferme , avec une contenance enjouée , mais 
fiere , à cette aéKon d’horreur & de carnage , 
qu’on leur avoir enfeigné à regarder c*mme 
le "plus noble métier de l’homme. Avant , 
après , & durant le combat , toutes leurs mefures 
étoient dirigées avec tant d’ordre & de célérité , 
qu’un grand capitaine déclare que , lorfqu’ü 
confidéroit la difcipline des Spartiates , toutes 
les autres nations ne lui paroifîbient que des 
enfans dans l’art de la guerre 

Cet exercice continuel aux armes , qui per- 
feétionnoit l’habileté & dcterminoit la valeur , 



Xénopli. de Répub. Spart. 
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n’auroît augmente que par degrés la puiflance 
de Sparte , fi le foin de la population n’eût pas 
été un objet capital dans le fyftéme de Licurgue. 
Le mariage ctoit recommandé expreflement par 
des inftimtions très-fingulières “ , mais d’autant 
plus encourageantes , qu’elles détruifoient les 
plus grands obilacles k ce but , le luxe & la 
vanité. Licurgue , non content d’alfurer pour 
la fuite la population de Sparte ^ s’efforça de 
fubilituer aux générations fucccffives une race 
plus noble & plus belliqucufe , &. d’clever un 
jour je corps de l’efprit des hommes a cette plé- 
nin:de de perfeélion dont leur nature eft. 
fulceptible. L’amour du merveilleux a toujours 
été porté à fe perfuader ce que la vanité de chaque 
fiècle^ refufé de croire ÿfavoir , que les anciens 
habitans du monde étoient doués d’une taille* & 
d’une force extraordinaires , ainfi que d’nn 
courage & d’une vertu , inconnus & inimi- 
tables dans les fiècles corrompus & dégénérés. 
La fréquente répétition des mêmes romans chez 



“ Les célibataires étoient exclus de l’afTemblée & des 
danfes des femmes. On les obligeoit de marcher tout 
nuds au travers des rues, dans le milieu de l’iûver, 
en chantant upe chanfon bouffonne , dans laquelle ils 
avouoient la juftice de leur punition. 
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toutes les nations a produit , pour l’antiqyité de 
chacune , des perfonnages familiers & inlipidcs , 
les géans & les héros. Mais il faut féparer ^ 
avec un jufte difcernement , de cette mafîe 
^ générale de fables les traits naturels & vrais > 

’de l’hiftoire d’Homère & de Licurgue. Les . 

loix du dernier ramenèrent les mœurs héroïques 
que le premier avoir décrites , & leurs effets , 
aufli permanens que falutaires , font atteftés ÿ à 
la diftance de plufieurs fiècles , par des témoins 
oculaires , dont la véracité irrépréhenfible 
déclare les Spartiates fupérieurs à tous les autres 
hommes dans les qualités de l’efprit ôc du 
corps 

Le témoignage des Auteurs contemporains ses régie- 
nous convaincroit à peine de cette circonftance 
extraordinaire, s’ils avoient fimplement fait 
mention du fait , fans en expliquer la caufe. 

Mais en décrivant le fyilême de Licurgue , ils 
n’ont point omis fes réglemens importans fur le 
commerce des deux fexes , fur les femmes , |e 



“ Quant à refprit , dit Xénophon , les Spartiates 
étoient tVTm^cçtpot , xxi xi$ni*oi/$Çfçoi , xxt uv 
iyr^xTcç t^oi. Ibid. c. 3 , & quant au corps , 
Aixpi^oi/Txt XXI xxrx f^tytSaç xxi xxtx *(rpQJv 
K.t$çxç tv Zvxçrri x-rtTîX-no'ii/. Ibid. 

'04^ 
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mariage & les enfans , dont la fantc même 
étoit , avant leur nailTance , l’afFaire de la répu- 
blique. Un père brave & généreux , dit -on , 
produit un fils également brave & d’une bonne 
efpèce ; mais les qualité-s phyfiqucs des enfans 
dépendent encore plus de la conftitution de 
leurs parens , que leurs qualités morales ne 
dépendent de leur éducation. Dans les autres 
contrées de la Grèce , les hommes avoient des 
occafions continuelles de fe former ; la gueire , 
la chalïè & les exercices gymnaftiques ; mais 
les femmes étoient univerfellement condamnées 
à croupir dans des occupations fédentaires & 
ignobles qui affoibliflbient l’efprit & le corps. 
Leur principal emploi étoit de furveilfer , plus 
fouvent d’exercer les offices les plus bas de 
l’économie domeftique , & de préparer , par le 
travail de leurs mains , la nourriture & le 
vêtement de toute la famille. Leur régime de 
vie étoit groflier & très-ménager ; elles* s’abf- 
tenoient de l’ufage du vin ^ elles étoient privées 
d’éducation & exclues de tous divertifîèmens 
diftingués. Les femmes ainfi dégradées par la 
fervilité paroiflbient incapables de donner à 
la république des enfans dignes d’elles , ce que 
Licurgue regardoit comme le principal devoir 
des Dames Lacédémonien nés. C’eft pourquoi , 
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par las inftitutions de Sparte , les travaux de 
l’aiguille , ceux de la préparation des laines & 
de leur tiflage , ainfi que les autres menus arts 
mécaniques , furent généralement commis k 
des mains ferviles. Les femmes nées libres , cul- 
tivèrent & pratiquèrent ces exercices & ces 
arts libéraux , qui par-tout ailleurs étoient 
confidérés comme le privilège fpécial des 
hommes elles afliftèrent aux folemnités publi- 
ques , fe mêlèrent dans les converfations 
générales & difpensèrent ces applaudiflèmens 
& ces reproches , qui de tout temps ont produit 
le plus grand effet de leur part Delà elles 
devinrent non - feulement les compagnons , 
mais les juges de l’autre fexe ; & hormis que leur 
déiicateflè naturelle n’étoit point aflôciée aux 
honneurs de la guerre , elles jouilïbient,-de tout 
l’avantage des loix de Sparte fans en reffentir 
la gêne. • 

La reftauration des droits naturels des 



“ C’étoit probablement du reflbrt des femmes dans 
les fiècles héroïques. 

AXXx fAxXa. xwç 

Aiitoi*xi Tfwaç XXI rçuxSxç tXxiiriTriirXH 
Aixi , xoxo; loç , uoT^ii/ xXvrxx^o TroXt/AOw. 

• . . II. 1 . 6 , ver. 443. 
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femmes ramena la modération & la modelHe 
dans le commerce des deux fexes. Le mariage , 
quoique recommandé comme un devoir , ne 
pouvoir fe contrader que dans la pleine vigueur 
de l’âge ; & ces inftitutions fimples eurent une 
influence plus falutaire fur la perfedion phyfique 
des Spartiates , que l’expédient bizarre , qui 
prévalut chez eux vers les derniers temps , & qui 
confifloit àorner les appartemens des femmes, 
des plus jolies ftatues de Dieux & de Héros , afin 
que , par la fréquente contemplation de ces 
nobles images , elles puflènt produire une plus 
belle lignée , ou que la coutume cruelle & 
dénaturée d’expofer les enf^s difformes & 
malfaits ; ufage qui fut fortement recommandé 
par Licurgue , & foiblement blâmé , peut - être 
approuvé , par le filence des plus grands Phiîo- 
fophes de l’antiquité. 

Le caradère des mères Spartiates,^confidéré 
même fous un point de vue moral , doit avoir 
été infiniment favorable à l’éducation de leurs 
fils , puifque le bonheur de la vie dépend , k 
beaucoup d’égards , des premières impreflions 
•de nos jeunes années. Lorfque les garçons 
fortolent de 1^ tutelle des feti}mes , ils n’étoietit 
pas abandonnés , comme dans les autres pro- 
vinces de Grèce , aux foins rnercenaires des 
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efctaves qui pouvoient dégrader leurs lèndiuens 
& corrompre leurs moeurs. L’éducation de la 
jeuneflè étoit remife , comme un emploi de la 
plus haute confiance , à ceux qui avoient occupé 
ou qui étoient deftinés k occuper les dignités les 
plus éminentes de la république ; d’après 
l’exemple des anciens temps , lorfque Phoenix 
éleva Achille , & lorsqu’on exigeoit , avec 
raifon , que le maître poflcdât lui-même les 
vertus qu’il entreprenoit d’infpirer à fes difciples. 
Les jeunes gens de Sparte apprenoient la mufique 
& le deffin , & dans le premier de ces arts on 
ne comprenoit pas feulement la fcience des fons y 
mais le nombre & la quantité. On leur enfeignoit 
à lire & à parler leur langue avec grâce & 
pureté , à compofer en profe & en vers ^;fuç- 
tput à penfer & à favoir , dans tout ce qu’ils 
difoient , même durant le cours d’une 
converfation • indifférente , accommoder l’ex- 
preffion au fentiment Leurs récréations , 
au milieu des études fédentaires , étoient les 
exercices de l’orcheftre & de la gythnaftique , 

Dans les petites fentences ou apophthègme#, pour 
lefquelles les Spartiates étoient renommés , la penfée eft 
quelquefois élégante, quelquefois ingénleufe ; mais leur 
mérite dépend fouveift de l'obfervation des règles 
établies dans le texte. Voyez Plut. Apoph. , 
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dont la pratique dès l’enfance pouvoit les 
rendre dignes des travaux de la guerre. On les 
préparoit d’avance pour cet emploi , le plus 
important de leur âge viril ^ en les accoutumant . 
de bonne heure à une vie pénible & aflive. Ils 
portoient le même vêtement l’été & l’hiver , & 
alloient nuds pieds dans toutes les faifons. Leur 
* portion de nourriture étoit mince & frugale , 

& pour l’ordinaire fi étroite , qu’ils rie man- 
quoient aucune occafion d’y fuppléer Ce qu’ils 
, ne pouvoient enlever de force , ils l’obtenoient 
par rufe. Lorfque leur larcin , (fi le larcin 
peut être pratique la , où les propriétés féparées 
font prefqu’inconnues ) , étoit découvert , on 
les puniflbit févèrement , mais fi leur adrêflè 
ëçhappoit à l’obfervation , il leur étoit permis 
de fe vanter de leur fuccès & de rechercher les 
applaudiflèmens qui leur étoient dus pour leur 
aéHvité , leur vigilance & leur précaution ; ce 
qui indiquoit un caraâère delliné k exceller un 
jour dans les ftratagêmes de la guerre 
Bifcipiine Ouand les ieunes gens ont parcouru les' 

particulière ^ ^ •• 

pour la jeu- différentes branches de 1 éducation ordinaire , 
on les laifîè communément maîtres de leurs 



" Outre Xénophon & Plutarque , voyei pour l’édu- 
cation des Spartiates Platon in Protagor. 
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avions. De toutes les erreurs vulgaires , de tous 
les préjugés paffés ufage , ce fut celui tjuî 
parut le plus dangereux à Licurgue. Ce pro- 
fond obfervateur , fentit tout le prix de la 
période la plus importante de la vie , de celle 
cjui , d’un enfant, va faire un homme \ & toute 
l’énergie de fa difcipline .fut appliquée à la 
diriger & à la faire tourner au bien. Au lieu 
d’étre foullrait aux liens ordinaires de l’au- 
torité , le Spartiate adolefcent étoit aflujetti à 
une contrainte' plus rigoureufe^ & l’on em- 
ployoit les moyens les plus extraordinaires 
pour modérer en lui l’amour des plaifirs^ 
pour corriger l’orgueil gro/Tier de l’inexpé-^ 
rîence , & enfin pour maitrifer l’indocilité fou- 
gueufe des autres pallions de cet âge. On 
familiarîfoit de bonne heure leurs corps avec la 
fatigue, la faim & les veilles. On familiarifoit 
de même leur ame avec les difficultés & les 
dangers. L’exercice laborieux de la chaflè for- 
moit leur principal amufement. A des époquqj 
fixées , les Magillrats prenoient note de leurs 
aéfions & examinoient foigneufement leur ex- 
térieur. Si les femences de leurs habitudes 
vicieufes n’avoient pas été entièrement déra- 
cinées par une vie ^onftamment laborieufe & 
tempérante , on les foumettoit à des punitions 
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corporelles qu’ils croient accoutumes k endurer 
avec une patience pleine *de courage. On leur 
înculquoit les maximes de l’honneur par le 
'précepte , & le précepte étoit renforcé de 
l’exemple. Les tables publiques auxquelles tous 
les âges venoient s’aflèoir , étoient autant 
d’écoles de vertus & de fagefle, où dans les 
‘occafions ordinaires , mais particulièrement 
les jours deftinés aux rcjouiflances , les vieil- 
lards racontbient leurs anciens exploits 6c fe 
vantoient de leurs prouefles pafTées. Ceux qui 
'étoient dans la vigueur de l’âge déployoient 
lès fentimens que leur infpiroit un courage 
mâle ; 6c les enfans témoignoient avec une 
confiance modefte qu’ils efpéroient parvenir , 
en fuivant religieufement les préceptes de 
Licurgue , k égaler k leur tour , 6c peut - être 
k furpafler les vieillards 6c les hommes faits. 

Mais cette noble émulation pour la gloire 
de leurs illuftres ancêtres , n’étoit pas le 
fnobUe le plus puiflànt qui agiflbit dans l’ame 
d’une nouvelle génération. On leur enfeignoit 
à fe difputer les uns aux autres , la fupériorité 
'dans toutes les chofes utiles 6c agréables. Com- 
me ils étoient élevés publiquement , 6c dans 
des claflès féparées où oit les rangeoit d’après 
les diflférens âges , depuis l’enfance jufques à 
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l’adolefcence , & enfin à la ^bérté , on pou- 
voit s’afîntér de leur cà:aâère & le connoître à 
fond. Par'ce moyen , les "récoih^'nfes & les 
honneurs accordés luccefTivement', étoient pro- 
portionnés aux difFérens degrés de mérite 
qu’ils laifîbient appercevoir de bonne heure. 
Quand ûne génération , ainfi préparée , tou- 
choit enfin h. l’âge viril , les Ephores choi- 
fiflbient parmi eux , trois jeunes gens d’un 
mérité fupérieur , à chacun defquels on per- 
mettoit de choifir à lôntour une centaine de fes 
compagnons, deftinés à partager l’hdnorable dif- 
tinâion de fervir dans la cavalerie. C’étoit 
èn pûblic qu’on donnoit les raifons de la 
préférence ou de l’exclufiôn. Ceux qu’on n’a- 
voit pas admis devenoient dès • ce moment 
les émules & les rivaux -des éled^eurs & de 
ceux qui avaient été choifîs. Dans la place pu- 
blique & hors des murs , dans les affèmblées 
deftinées à la convetlàtion &: aux exercices , 
dans les concours dé gymnallique & de mu- 
fiq ue, dans lés expéditions militaires , ainfi 
que dans les amufemens qui les repréfeiîtoient , 
les deux partis déplo'yoient la plus grande ar- 
déur , infpirée par l’émulation , l’un pour 
'remonter à l’égalité qu’il avoit perdue , l’autre 
pour fe maintenir dans la fupérîorité à laquelle 
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iJ s’étoît élevé. Rarement fe rencontroieiït ils 
dans les rues ou fur les chemins fans découvrir 
leur animofité par les reproches dont ils fe 
chargeoient & qui quelquefois étoient fuivis 
des coups. 

Mais ces rixes n’étoient dangereufes ni pour la 
sûreté publique ni pour les individus , obligés , 
fous peiné de punition & de difgrace , *de fe 
féparer aux premières paroles de paix queportoit 
un des alTlftans \ & les avis toujours relpeâés 
de la viellefTe appaifoient dans ces occafions 
la fermentation d’une jeuneffe turbulente. 

L’autorité Le rcfpcâ pour la fageffe des vieillards , qui 
dwsTpw. faifoit le caraûère dominant des tempÿ hé- 
roïques fut remis en vigueur par la légiflation 
de Licurgue. Il en fit même la .bafe fur laquelle 
il éleva fon fyftême .politique. Le rétabliffe- 
ment du gouvernement modéré , le partage 
égal des terres & l’abolition du luxe & des 
richeffes , avoientarrêté bs fources de la moitié 
des maux qui affligent le genre humain. Mais 
Licurgue regardoit fon ouvrage comme in- 
complet , jufqu’k ce qu’il eût ramené au niveau 
' de l’opinion & de la loi , non-feulement les 
inégalités accidentelles , mais même plufieurs 
de celles que la nature à mifes entre les ho,m- 
mes. Les craintes & les infirmités des vieillards 

étoient 
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^•toient icompenfces par les honneurs & les 
refpeâs qu’on leur rendoit ^ les efpérances & 
la vigueur des jeunes gens croient balancées 
par l’obéiflance & la contrainte. La difpro- 
portiôn d’âge n’en mettoit donc que très-peu 
entre les jouiflances ; & le bonheur ne dépen- 
doit que de la pratique de la vertu. La fuppref' 
lion des diflinâions politiques & fàâices , 
devoir faire fentir aux hommes tout le prix du 
mérite perfonnel & del’eftime publique, fa plus 
noble récompenfe. Chacun devoir faifir avec 
emprefîèment les avantages que donne la gloire, 
les feuls que les loix de Licurgue accordaflènt 
aux citoyens. L’autorité paternelle ", à laquelle 
Rome dut le maintien de fa . difcipline & les 
progrès de fa grandeur , fut folidement établie 
à Sparte , où chaque père de famille pouvoir 
exercer un pouvoir illimité, non-feulement fur 
lès propres enfans, mais même fur ceux xies 
autres , tous étant regardés comme la famille 
commune de la République. Cette fupériorité 
domeftique , préparoit naturellement à la préé-^ 
minence civile. On n’accordoit les dignités 
éleâives de l’état qu’à des hommes d’une làgeflè 
confommée & prouvée par l’expérience j & il 

** Le a Patria poicjlas n. 

Tome J. 
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falloit foixante ans d’une vie laborieufement 
vertueulc, pour obtenir une place dans le 
fénatÿ place que les chefs de Sparte regardoient 
comme le but le plus digne de leur ambition. 
De tels rcglemens , fur l’elpiit dcfquels il eft 
impoflible de fe méprendre , tendoient direc- 
tement à produire la modération & la folidité 
dans les confeils publics , à maîti ifer l’ardeur 
trop impétueufe d’un peuple guerrier , à appai- 
fer les fermentations des factions domelHques, & 
enfin à réprimer la dangereufe ambition des 
conquêtes étrangères. Le pouvoir du magiftrac 
étoit confondu dans la même perfonne avec 
l’autorité du père. Fortifiés l’un par l’autre , ils 
lè prêtoient une afiiftance réciproque & leur 
influence réunie préferva long-temps d’un ébran- 
lement fiinefte'y Tédifice des loix de Sparte , au 
maintien, delquelles les vieillards trouvoient 
leur intérêt , comme les jeunes gens mettoient 
leur gloite à leur obéir. 

Telles furent les célèbres inflitutions de 
Licurgue. La fimplicité de leur plan , la jufle/Iè 
.aVeç laquelle les différentes parties étoient 
réunies les unes, aux autres , l’unité & la con- 
(iflance de l’enfemble , les diftinguent éminem- 
ment de tous les établiflèmens politiques des 
autres pays y qui ne font ordinairement qu’une 
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combinaifon bizarre & irrégulière , amenée par 
Je temps & le hazard. Il eft impoflible de faifir 
' l’eJprit des loix particulières , fans un examen 
réfléchi de tout le fyftême dans lequel elles 
entrent. Mais , lî l’on confidère l’enfemble 
avec attention , on s’appercevra aifément qu’elles 
ne contiennent rien d’aufli original ou d’aufll 
fingulier qu’on le croit généralement. Les 
rapports nombreux qu’on a remarqués entre 
la difcipline des tems héroïques & celle de L’efprit de 
Sparte, fourniflènt des motifs fuffifans pour 
conclure que l’une eft une copie de l’autre; 

& , en méditant fur le génie de toutes les 
deux , on verra clairement qu’elles tendoient 
non pas , ( comme on l’a trop répété ) , à 
arrêter ou k rompre le cours des paflîons & 
des penchans de l’homme, mais feulement k 
le (Jhourner. Le défit des richeflès, du pou- 
voir , d’une aifance efFcminée , des amufeinens 

» 

frivoles , enfin des avantages & des jouiflànces 
faftices de la fociété, n’eft qu’une branche de 
l’amour du plaifir & de l’adion , ' paflioris ' 
qu’il feroit impoflible de déraciner de l’orga- 
nifation humaine fans en arracher en' memé 
temps toute la vigueur. Mais ces penchans 
que le vain orgueil de la philofophie fe vante 
fouvent d’étouffer , la politique peut les diriger 

' P 2 ' , 
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vers des objets nouveaux & plus grands. Aux 
occupations fordides de l’intérêt , on peut 
fubftinier la pourfuite ardente de l’honneur ; le 
delu' d’être loué par la vertu peut réprimer ce- 
■ lui d’obtenir les faciles fufFrages du vice indul- 
gent ; ôc les imprelllons d’une inftimtion à 
laquelle on a été fournis de bonne heure , for- 
tifiées par l’exemple & l’habftude , peuvent faire 
des grands devoirs de la vie, fes principales 
occupations & fes plaifirs. 

ücftinJedes Une telle conftitution politique, femble être 
de Sparte, le plus haut degré d élévation & de grandeur 
auquel la nature humaine puifTe afpircr. Les 
Spartiates l’atteignirent ; ils fe maintinrent 
même long-temps dans cet état d’exaltation; 
mais dilFérentes circonftanccs di dcs événemens 
particuliers , que la fagelLe de I.icurgue " avoit 
^ , bien prévus , mais qu’aucune Puiflancc humaine 
ne pouvoir prévenir , minèrent les fonde- 
mens de leur grandeur & de leur félicité. 



" Licurgue avoit formé Sparte pour la défenfe , & 
non pour la conquête. Il défendit expreiTément à fes 
concitoyens de pourfuivre un ennemi fuyant ; il leur 
défendit auffi de faire fouvent la guerre au même 
'peuple. Ces deux réglemens fiirent enfreins dans les 
■guerres contre les Mefleniens. 
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Leurs exploits leur valurent la vidoire ^ des 
efclaves & de l’opulence *, & quoique les indi-, 
vidus ne puflent fentir que l’orgueil du cou- 
rage & goûter que la pompe de la gloire , le 
corps politique prit un efprit de rapine, & fe 
livra à l’ambition des conquêtes. Comme dans_ 
les autres pays , les vices des citoyens corrom- 
pent l’état , dans la Laconie , les- yices de 
rètat corrompirent les citoyens. Cette funefte 
tendance fut encore augmentée par l’iné- 
galité des cités , originairement foumifes aux 
loix des Lacédémoniens. Sparte , leur capitale , 
contenoit elle feule près du quart des ha- 
bitans de tout le territoire , le refte étoit difle- 
miné dans trente, & enfuite dans dix-huit Villes 
fubordonnées à la Métropole Les Spartiates , 
fupérieurs en nombre, eurent plus de préten- 
tions , & leur émulation devint plus vive que 
celle de leurs voifins , qu’ils furpaûèrent bien- 
tôt , non-feulement en valeur & en adreflè , 
mais en dignité & en pouvoir. Toutes les ma- 
tières un peu importantes étoient décidées 
dans la cité de Sparte même. On ne convo^ 
quoit que rarement l’alTemblée générale. Au 
lieu de demeurer les égaux des Lacédémoniens, 
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leurs frères de Sparte en devinrent bientôt les maî- 
tres & àlalongue les tyrans. L’ufurpation du pou- 
voir fomenta le défir des richeflès. Dès le com- 
mencement de la guerre contre les Perfes ", plu- 
freurs lots fe trouvèrent réunis dans la main de la 
même perfonne. La nécefTité de défendre leur 
poflt“fTîon& leur autorité, contre des hommes qui 
avoient les armes à la main & le reflentiment 
dans le cœur , rendit leur gouvernement extrê- 
mement dur & ftvere. Les . efclaves , les af- 
franchis * , les gens auxquels les terres étoient 
affermées , & même ceux des habitans de la 
capitale que leur pauvreté , leur lâcheté ou 
.l’a.ir-e circonftance défavorable , éloi- 
gr.oi, ni ce: iKgnitcs de la République * , té- 
moigj'icrcnt i’aniinofité la plus vive contre 
l’orgiicii dédaigneux des magiftrats Spartiates ; 



“ Dérr.arate dit à Xerccs qu’il n’y avoit que huit mille 
, lots à Spart: ( HéicJot) & environ un fiècle après, 
leur rc'inbre ctoit réduit à mille. Arift. Polit. 

* C’eft ainfi qu’on a traduit le mot neofxfMj^ctÇy 
Sur l’autorité de Thucydide , 1. 5. Svvxrxt St to 
noSxj^uSei nJn etvxi. Le reffentiment même 

des affranchis prouve l’intolérable févérité du gouver- 
nement. 

' Iis étoient appelés utvojurîoi/îf , inférieurs en op- 
pofition à 0^9101 ou pairs. 
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&, pour me fervir de l’expreflion énergique,' ' 

quoique grofllère , de Xénophon , ils auroient 
voulu les dévorer tout cruds Cependant -les 
Spartiates maintenoient toujours leur lupério- 
rité par la force ou par la fraude, en cédant 
à propos , ou en employant une févérité prompte 
& judicieufe. Ils défarmoient la fureur deleurs 
ennemis, en divifant leurs forces & les>difcor> 
des domefliques fe taifoient à la voix de L’anv* 
bition , qui les appelloit à des conquêtes étran- 
gères , -dont l’elFet étoit d’enrichir & de 
corrompre les magiftrats & les fujets. Néan- 
moins au milieu de leur dégénération poli- 
tique, ils confervèrent toujours leurs inftitu- 
tions religieufes & militaires, ainfi que leur > 
plan ineftimable d’éducation ; & ce qu’ils ont 
fait meme dans les derniers âges de la Grèce , 
dépofera toujours hautement en faveur des loix 
de Licurgue. 

Quant à cet homn^e extraordinaire *,les Hif- Dernière «- 
toriens ne nous donnent plus fur fon compte cifrgut! ^ 
qu’une circonftance qui ait quelque air d’au- 
thenticité ; circonftance bien propre à peindre 
fon caraâère & celui du fiècle où il vivoit. 

Xénoph. Hellen. J. 3. 

* On a confervé quelques traditions contradiéloires 
fur fa mort, in Plut, in Licurg. & Juftin. 1 . 3, 

P4 
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Ayant vu l’harmonie de la machine politique 
qu’il avoit fi artiftcment montée , il convoqua 
une allcmblcc , & déclara qu’il n’ avoit plus 
qu’un réglement k propofer , fur lequel néan- 
moins il croyoit devoir confulter préalable- 
ment l’oracle de Delphes ; qu’en attendant il 
prioit-fes concitoyens , témoins du fuccès de fes 
travaux , de s’engager à ne faire aucun chan- 
gement dans fon pbn , avant fon retour. Les 
Rois, le Séhat & le peuple contraélèrent cet 
engagement , & le ratifièrent par un ferment 
fblemnel. Licurgue entreprit fon voyage ; 
l’oracle annonça le bonheur dont les Spartiates 
dévoient jouir fous fes loix admirables. La 
réponfe fut envoyée dans fa patrie où Licurgue 
(e détermina à ne jamais .retourner , convaincu 
que la durée du gouvernement qu’il avoit 
établi , feroit bien mieux aflùrée par la fainteté 
éternelle d’un ferment, que par l’influence mo- 
mentanée de fa préfence. , 
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CHAPITRE IV. 

£ TA T de la Grèce après l’abolition de 
la royauté, — Defcriptlon de la Laconie 
& de la Mejfènie. — Caufes de la guerre 
entre ces deux Etats. — Invafion dans la 
Mejfènie. — Détrejfe des Mejféniens. — 
* Horribles moyens par lefquels ils s’effor- 
cent d’y remédier. — Ils obtiennent des 
fecours d’Argos & de l’Arcadie. — Leur 
capitale prijè par les Spartiates. — IJfue 
de la première guerre Mejfénienne. — Etat 
de la Grèce. — Fondation de la colonie 
de Tarcnte. — La fécondé guerre Mej- 
fénienne. — Caractère & exploits d’Ariflo- 
mène. — Détrejfe des Spartiates. — Ils 
obtiennent du fecours d’Athènes. — Le 
Poète • Tyrtée. — AJferviJfement des Mef- 
féniens. — Perfpeclive qui leur refe. - — 
Leur établijfement en Sicile. 

S I les Grecs étoient demeures fournis à des 
Rols, il ell probable qu’ils auroient continué 
plus long-temps à exercer leur bravoure réunie 
contre les barbares qui les environnoient. Les 
liiccès des Argonautes , l’expédition glorieufe , 
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quoique fatale, de Troye , auroien^ enflammé 
l’émulation & les efpérances de ceux qui, par 
la fiiite, auroicnt ambitionné la célébrité ^ & la 
nation entière , fouvent employée à des entre- 
prifes lointaines & d’un intérêt général , fe 
leroit formée graduellement en une monarchie 
puiflante, par l’habitude d’un commerce réci- 
proque , & par la tendance naturelle à la fubor- 
dination militaire. Cette révolution eût pro- 
curé immédiatement la tranquillité k la Grèce; 
mais elle eût aufli détruit la perfpedive de - 
fa grandeur future. La concurence honorable 
de tant de provinces rivales auroit cefle avec 
leur Indépendance politique , & les Grecs n’au- 
roient pas eu occafion d’acquérir , par un long 
& rude apprentiflàge de l’art militaire , cette 
valeur difciplinée qui les diflingua & les éleva 
au-deflùs de tous les autres peuples de l’Anti- 
quité. On a obfervé dans plufieurs pays, qu’avant 
l’établiflèment des troupes réglées, la milice 
des frontières l’empbrtoit de beaucoup fur celle 
des provinces du centre. La Grèce , du temps 
même de fes Rois , étoit partagée en un fi grand 
nombre d’états indépendans, qu’elle pouvoir 
être regardée comme étant toute en frontières. 
Sous le gouvernement républicain, elle fut 
encore plus fubdivifée ; & les motifs d’am- 

' • K 
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bition particnlière s’unifïànt aux raifons d’ani- 
mofité nationale, les guerres devinrent plus 
fréquentes & les batailles plus meurtrières & 
plus opiniâtres. On doit peu regretter qu’il 
refte a peine afîèz de mémoires pour décrire 
les hoflilités perpétuelles qui eurent lieu 
entre Thèbes & Athènes , entre Athènes & 
le Péloponèfe , entre les Phocéens & la Thef- 
Iklie , &' généralement entre chaque république 
& fes voilins. L’ardente & longue difpute des 
Spartiates & des Mefleniens, eft la feule guerre 
qui ait marqué dans ce fiècle d’une manière 
lènfible. Les détails nous en font .heureufemcnt 
parvenus , accompagnés de circonftances qui 
peignent l’efprit de ces temps reculés , & ré- 
pondent au but principal que l’hiftoire fe pro- 
pofe. 

Les territoires de la Laconie & du pays Defcnptio» 
de Meflené , occupoient les parties méridio- nie. 
nalts du Péloponèfe. Les côtes de la Laconie . . 

étoient baignées par la mer Ægée ou orien- 
taie ; celles de là Meflenie “ par la mer 
Ionienne ou occidentale. La Laconie s’éten- 
doit à quarante milles , de l’eft au couchant , 



" Ifocrate , dans Archidam , appelle cette contrée 
Mefs’cnc ; Paufanias l’appelle Miffénia. 
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& a foixante, du fcptentrion au midi : le fol,’ 
quoique hérifle de montagnes , comtn£ le relie 
du Pcloponcfe, abondoit en vallées riches & 
fertiles , également propres k l’agriculture & 
aux pâturages. Toute cette région étoit ancien- 
nement appelée Hécatonpolis “ , des cent villes 
qu’elle renfermoit. Du temps de Licurgue , ces 
cent villes étoient réduites a trente La dé- 
cadence ou la deftrudion d’Ilos , d’Amycles , 
de Pharis , de Géronthes , & de plufieurs autres 
villes moins confldérables , accrut par degrés 
la population de Sparte , la capitale , limée 
prcfqu’au centre de la Laconie , & pour ainfi 
dire entourée par l’Eurotas. Les autres places 
plus remarquables de l’intérieur étoient Gerenée, 
Thurium & Sellalle. Les ports de mer étoient 
Prafies , Cyphantes , Zarax, Limera, fameufe 
pour fes vignes , & Gythium dont la baie 
fpacieufe fut dans tous les fiècles plus que fut- 
fifante pour contenir les forces navales* de 
Lacédémone Du temps de Licurgue , le 



*• Strabon , 1 . 8 , p. 36a, ne rapporte ceci que comme 
lin ouï*dire ; mais tous les Hiftoriens l’ont répété. 

’ * Strabon dit aux environs de Trente , & les appelle 
XJoXixvxt , Oppidula , petites villes. 

‘ Strabon , 1 . 8, p. 363, & Paufanias , in Lacon. 
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nombre des hommes libres , en âge^de porter 
les armes, fe montoit a trente neuf mille Cette 
, clafl'e eft généralement regardée comme for- 
mant le (juart d’une nation y de forte qu’on ' 
peut fixer a 1 5^,000 , le nombre des habitans 
libres de la Laconie ÿ & les efclaves’, comme 
il paroit par la fuite, excédèrent ce nombre , du 
quadruple au moins. 

Le pays des Mefféniens étoit moins étendu Et de u 
mais plus fertile que la Laconie ; & fes anciens 
habitans avoient été proportionnellement plus 
nombreux. Ces deux états fe foutenoient prin- 
cipalement par l’agriculture & les troupeaux; 
car les indigènes n’avoient jamais fait aucun 
progrès dans les arts , les manufadures , ou 
le commerce. La Mellcnie avoir cependant 
les ports de Coroné , de Pylos , de Mithone 
, & de Cypariflè. Les plus confidérables villes 
, de l’intérieur étoient Andania , l’ancienne ca- ' ■ 

. pitale; la forterelTe d’Eira ; Amphcia , ville 
frontière , & la célèbre Ithomé , près des ruines 
de laquelle Epaminondas ' bâtit Mefféné , 
cité moderne en comparaifon de la pre- 
mière 



“ Plut, in Licurgue. 

* Paufan , in Meflen , 6c Strabon , 1 . 8 , p. 360 , 6cc. * 
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Tfrritdu Commc'la Laconie & la Meflcnie étoient 
^"nTTans gouvemces l’une & l’autre par des Rois de la 
famille d’Hercules, & également peuplées d’ha- 
bitans de race Dorique , on auroit pu croire 
que des motifs aufll puilTans les auroient dif- 
pofccs a fe maintenir dans une amitié mutuelle; 
ou îî les liens du fang ne poaroient exciter 
des états fi voifins k une réciprocité de bons 
offices , 'qu’ils les auroient an moins détermi- 
nés k vivre en paix. L’intérêt commun & 
particulier des diverfes branches de la famille 
d’Hercules les engageoit , autant que l’affedion 
’ de la parenté , k le foutenir entr’elles. Quand 

la prérogative d’un Roi étoit blellée dans 
quelqut Royaume particulier , il étoit naturel . 
• que les Princes voifins dcfenclilîènt fa caufe “ , 

& nous lifons que dans plufièurs occurrences , 
ils s’étoient engagés k fe fecourir les uns les 
autres, pour réprimer la turbulence inlblente 
des nobles, & l’efprit féditieux du peuple. 
Mais quand l’influence des Héraclides déclina , 
par l’abolition de la monarchie , dans plufièurs 
contrées de la Grèce , la capitale de chaque 
petite principauté, qui avoit toujours la préé- 
minence dans l’aflèmblée nationale , com- 



* Ifocrat. in Archidam. 
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mença k s’arroger fur les cités voifines, une 
autorité fans bornes & k contredire , par la 
juridiction de fes lûagillrats , les réfolutions 
générales de la communauté. C’eft ainfi que 
Sparte avoit étendu, fon pouvoir fur les autres 
villes de la Laconie. Les murs d’Ilos , dont 
les habitans avoient réfifté obftinément k cette ' 
ufurpation , furent rafés ; les citoyens réduits 
k l’efclavage le plus déplorable ; & une loi y 
portée par le conlbil de Sparte, défendit fous 
les peines les plus fév^ères, l’affiranchiflèment des 
Ilotes , ni leur vente dans des pays étrangers 
où ils pourroient concevoir l’efpérance flatteufe 
de recouvrer leur liberté. Le même efprit de 
tyrannie, qui dirigeoit les mefures des Spar- 
tiates , s’étoit emparé des Mefféniens , leurs ; ^ 

J ^ * 

voifins , & avoit porté les habitans .de la 
capitale k attaquer, k conquérir & k- réduire n 

en efclavage plufieurs villes de moindre im- 
portance. 

Ces principes d’ambition , dominant ainfi’ g'- 
chez ces deux peuples , il étoit tout fimple guerre entre 
d’imaginer que le plus puilTant employeroit fans pays, 
celle toutes fes forces pour obtenir la préé- 
minence , & le plus foible, tout fon courage 
toute fon aélivité pour conferver fon indé- 
pendance, Outre cette raifon générale d’ani- 
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mofitc , les riches campagnes de la Meflénie 
offroiem un appas fcduilant à l’avarice des Spar- 
tiates ; circonilance continuellement alléguée 
par les Mefléniens, comme le principal motif 
qui avoit engagé leurs ennemis à commencer 
une guerre injufte & non provoquée. Les 
Spartiates ne convenoient nullement de ce re- 
proche. 11 falloir cependant bien que des débats 
de ce genre s’élevaflent entre les fujets de 
deux états rivaux , pour leur fournir un pré- 
texte plaulible de prendre les armes. Ces débats 
• qu’il cft neceflaire de rapporter ici, occafion- 
nèrent trois guerres Melfcnicnnes , dont les 
hiftoriens Grecs font mention ; mais la troi- 
fième eut peu de rapport , foit dans fon objet, 
foit par fes fuites , avec la première & la fé- 
condé. Dans celles-ci on voit un peuple guerrier 
faire les plus vaillans efforts pour conferver 
l’héritage de la liberté & de la gloire; tandis 
que dans la troifième , quoiqu’honorée du 
même nom , on n’apperçoit qu’une révolte 
inutile & malheureufe d’efclaves ’ contre leurs 
maîtres. 

Sur les confins de la Laconie & de la 
contrée des MefTéniens s’élevoit un ancien 
temple de Diane, qui, étant conftruit à frais 
communs , ëtoit ouvert aux prières & aux fa- 

crifices 
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crifices des deux nations. La, fuivant un ufa<»e 

O 

annuel , une troupe choifie de vierges Spar- 
tiates venoit Tolempifer le culte facré de leur 
divinité favorite. De jeunes Mefleniens y arri- 
vèrent en même temps pour faire leurs dévo- 
tions accoutumées implorer la protedion 
de cette déeflè guerrière. Enflammés par la 
beauté des Laccdémoniennes , les Mefleniens 
n’eurent pas plus d’égard à la fainteté du lieu 
tju’au caradère modeftéde Diane, dont ils.ve- 
Tioient cclebrei le culte. Ces jeunes licentieux, 
après avoir inutilement eflayé par les vœux 
& les prières les plus ardentes, d’ébranler 
l’auftère inflexibilité de la vertu lacédémo- 
nienne, eurent recours à une violence brutale 
pour venir a bout de leur funeftes delTeins ; 
funeftcs à eux mêmes , k leur patrie & aux 
malheureufes vidimes de leur fureur, qui ne 
voulant pas furvivre k cet affront , fe tuèrent 
de leurs propres' mains. 

Cette injure atroce de la part des Mefl!e- 
niens fut fuivie d’une autre , d’un genre plus 
particulier , du côté des Lacédémoniens. Poly- 



• ^ 

" Paufan. in MeiTen. p. 222. Les Mefleniens nièrent 
entièrement ce fait , & y fubftituèrent une anecdote 
plus improbable. Paufan.'j^/rf.- 

Tome /. ' n 



Evephnus le 
Lacédémo- 
nien trompe 
le Meflénien 
Polycharès. 

Olymp. 9 , 1 . 
A« C* 74^* 
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charcs , noble Meflcnien , diftingué par des 
vertus publiques & privées, & célèbre par 
les vidoires qu’il avoir remportées aux jeux 
Olympiques , pofledoit des richeflès très-con- 
(Idérables. Ses propriétés , ainfl que celles de fes 
compatriotes les plus opulens , confiftoient 
principalement en nombreux troupeaux. Il en 
confia une partie à un Lacédémonien nommé 
Evephnus, qui entreprit pour un falaire convenu 
de les nourrir dans de gras pâturages qu’il pofle- 
doit fur les côtes de la Laconie. L’avarice d’£ve- 
phnus ne fut retenue ni par le fentiment du 
devoir, ni par lés principes de l’honneur, ni 
par les droits facrés de l’hofpitalité. Ayant 
vendu le bétail à des étrangers , qui venoient 
fouvent en acheter en Laconie , il partit pour 
la capitale des Meficniens , & allant voir fon 
ami Polychares, il déplora la perte de fon 
troupeau , caufee , dit-il , par une incurfion de 
Pirates. 

La fréquence de ces fortes d’événemens auroit 
fansdoute caché la fraude.Mais un efdavequ’Eve- 
phnus avoir vendu avec le bétail , ayant échappé, 
à la vigilance de fes nouveaux maîtres , arriva 
afïèz à temps pour détromper la généreufe cré- 
dulité de Polychares. Le perfide Spartiate , 
voyant fa conduite dévoilée d’une manière fî 
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imprévue , s’efforça de conjurer le jufte reffen- 
riment de fon ami y par le plus humiliant aveu 
de fon crime , & en fe rejettant y pour excufe , 
fur l’attrait du gain , la fragilité de notre 
nature ", la fîncérité de fon repentir & le 
défit ardent tju’il avoit de reftituer fans délai. 
Par malheur, difoit“il, il n’avoit pas avec lui une 
fomme d’argent fort confidérable 5 mais fi Poli- 
chares vouloit lui donner fon fils pour l’ac- 
compagner à Lacédémone , il remetrroit k ce 
jeune homme tout ce qu’il avoit reçu pour le 
bétail de fon père. Il eft plus aifé de plaindre 
à cette occafion l’infortune'du Mellenien.que 
d’excufer fa foiblellè. Le jeune homme n’eut 
pas plutôt mis le pied fur le territoire de La- 
cédémone , que le traître Evephnus lui perça 
Je cœur. 

Le père , accablé de douleur , allèmbla fes 
amis & fes valets, courut a Sparte & implora 
la jufte vengeance des loix contre ce double 
attentat du meurtre & de la peilidie. Il s’adrefla 
• vainement , k plufieurs reprifes, aux Rois, aux 



" Ek yxp Tf) çvast , x«» aAA«i/ evovrm , 

ti oiç (3ia^ofj,£^x aâiKOi yivca^xi , rx xe^cri [Â,eyt(rti 
a.vxyxn» tyi\. Pausan. 

Et l’intérêt enfin , père de tous les crimes. HenriadS. 

Q Z 
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fe venge fur 
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tes. 
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Ephores, au fénat & à l’aflemblée du peuple*' 
L’argent , l’éloquence , les intrigues d’Eve- 
phnus , & par - dcllùs tout , fa qualité de 
Spartiate , l’emportèrent fur les impuiflàntes 
foUicitations d’un étranger MefTénien. Poly- 
chares , irrité du dédain barbare que les Lacé* 
démoniens témoignoient pour fes Juftes de- , 
mandes , réfolut de retourner chez lui. Mais 
la rage & le défefpoir lui ayant ôté la raifon « 
il attaqua & mit k mort plufieurs citoyens de 
Sparte qu’il rencontra fur fa route, & après 
avoir éteint fon relTentiment contre les cou- 
pables , dans le fang de ceux qui étoient inno- 
cents , il fut conduit , par le fecours de fes 
amis , dans fon pays natal. 

Il n’y avoit pas long-temps qu’il étoit de 
retour k Andania , lorfqu’il vint'] des Ambaflà- 
deurs du fénat de Sparte , demander qu’on leur 
livrât un meurtrier aufïï manifefte & aufli 
.atroce. Les Mefleniens •s’afTemblèrent pour 
délibérer fur cette requête , & Androcles & 
Antiochus, qui étoient revêtus conjointement • 
de l’autorité Royale , ayant , fuivant leur cqu- 
tume , différé d’opinion, chacun d’eux fut 
foutenu d’une faâion .nombreufe. Le débat fe 
décida alors par un expédient fouvent employé 
dans ces occafions tumultueufes. Les deux 

V 
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partis eurent recours aux armes ; & la fédition 
étant devenue fatale à Aftdrocles, l’opinion 
d’Antiochus prévalut. C’étoit de ne point livrer 
Polychares entre les mains de fes ennemis 
furieux. Mais Antiochus , tout en refufant d’ac- 
céder à la demande déraifonnable des Am- 
baflàdeurs de Sparte , les renvoya avec une' 
propoütion qui ne leur laiflbit aucun fujet de 
crier k l'injuftice. Il leur offrit , au nom de 
l’aflemblée des Mefleniens, de foumettre tous 
les diffcrens qui fubfllloient entre les deux 
nations , au confeil révéré des Amphyâions. 
Cette offre équitable , qui s’accordoit mal avec 
les vues ambitieufes de Sparte, ne fut pas même 
honorée d’une réponfe , de la part de cette 
République \ brûlant de s’emparer des riches 
campagnes de laMeflenie, elle fe prépara k pren- 
dre les armes ; & ayant achevé fes préparatifs 
elle engagea fes citoyens par la foi du ferment y 
k ne point cefler les hoftilités qu’ils ne fuflent 
venus k bout de leur projet. 

Sans déclarer ouvertement la ' guerre , ( car 



Le» MeflS- 
nièas rcfu- 
fent d’y con- 
fentir , maii 
offrent de 
s’en rappor- 
ter aux Am» 
pbyâions. 



" Strabon exprime cCh ferment avec énergie, mais 
d’une manière bizarre, ofAoa-xvriç •yr^orc^ov tirxi/n^siv 
eixxSt vçiD M[(T(rrivnv avtXttv n ttxvtxç xTroQxmi/, 
« Ayant juré de ne point retourner au logis avant 
qn’ils euffent pris Meflené ou qu’ils fuflent morts ». 

Q J . 



Les Spar- 
tiates fur- 
prennent 
Amphéia. 
Olymp. 9 , 
2. A. C. 
743 * 
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l’ambition avoir éteint tout fentiment de piété ) 
ils envahirent les frontières des Mcfleniens , 
& attaquèrent la petite ville d’Amphcia , que 
fa Htuation avantageufe fur un rocher , fem- 
bloit rendre également propre à infefter le 
pays , & k afliirer leur retraite. “ Le temps 
choifi pour l’aflàut , fut le filence de la nuit , au 
moment où les habitansfans défiance repofoient 
en pleine paix & dans une fécurité profonde. Il 
n’y avoir ni fentinelle aux portes , ni garnifon 
dans la fJace. L’allarme fut immédiatement 
fuivie du maflàcre. Plufieurs Amphéiens furent 
aflalTinés dans leurs lits ; quelques-uns cher- 
chèrent un afyle aux autels des dieux , dont 
la fainteté leur offrit une fbible protefHon con- 
tre la cruauté des Spartiates ; il n’en n’échappa 
qu’un miférable refte pour répandre les trilles 
nouvelles de leur défaftre imprévu. 

Euphaes , qui avoir fuccédé au trône de fon 
père Antiochus, convoqua, dans cette con- 
jonéhire, une aflèmblce générale de fes com- 
patriotes dans la plaine de Stényclara , où , 
après avoir écouté l’opinion des autres fur la 
fituation critique de leurs affaires, il déclara 
fes propres fentimens , qui étoient pleins d’hon- 
neur 6c de magnanimité ; il dit : » que l’on 

" iTTirrh^eieif, Pausan. 
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» ne devoit pas défefpérer de l’iflùe de cette 
» guerre , quoique fon commencement eût été 
» auffi funefte ; que les Meflcniens , quoique 
moins endurcis au métier des armes que 
» leurs belliqueux adverfaires , acquerroient 
» de l’habileté & du courage , en prenant 
» des mefures vigoureufes pour une julle dé- 
» fenfe ; & que les dieux , protecteurs de l’in- 
» nocence , feroient triompher les efforts d’une 
» liberté vertueufe , des aflàuts farouches » de 
» la violence & de l’ambition ». Le difcours oiymp, 

A. Cl 

d’Euphaes fut reçu avec un applaudiflement 
général \ & les Meflcniens , par l’avis de leur 
Roi , abandonnèrent la campagne ouverte & 
fe renfermèrent dans celles de leurs cités , qui 
étoient le mieux fortifiées par la nature ou 
par l’art , laiflant le refte, à la difcré- 
tion d’un ennemi , avec les forces & la bra- 
voure duquel , leur foibleflè ne pouvoir fe 
mefurer. Mais tandis qu’ils gardoicnt leurs 
murailles , ils continuoient de s’exercer aux 
armes & tâchoient d’acquérir une vigueur & 
une difcipline qui les miflènt en état de fe 
préfenter aux Spartiates en pleine campagne. 
Quatre ans s^toient écoulés , depuis la prife 
d’Ampheia, avant qu’ils euflènt ofé tenter 
cette démarche dangereufe. Les Spartiates , 

Q 4 
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durant cet intervalle, & a chaque automne ÿ 
faifoient des incurlions dans le pays, détruifant 
les moilTons & traînant en efclavage les petits 
partis qu’ils pouvoient furprendre. Ils curent 
foin néanmoins de ne point abattre les mai- 
fons , de couper les bois , ni de ravager , 
•une contrée , qu’ils • regardoient déjà comme 
leur propriété. j 

Les Méfleniens , d’un autre côté , Tentant 



îiirlèr'une* augmenter leur vigueur & leur courage, ne 
bauiUe. pg contentoient pas feulement de défendre leur 

Olymp. 10 , . . . , , , 

1. A. c. murs , mais envoyoïcnt , en petits detacheraens 
les plus intrépides de leurs guerriers , ravager 
les côtes maritimes de la Laconie. Encouragé 
' par le fuccès de ces expéditions 4eftru<2^1y£s 1 
Euphaes fe détermina à entrer en campagne 
avec la fleur de la nation Meflcnienne. Le 
corps d’armée, compofc des hommes libres, étok 
fuivi d’une multitude innombrable d’efclaves,qui 
portoient le bois & les autres matériaux nécéf- 
, faires pour camper. Ainfi préparés , ils fe mi- 
rent en mouvement ; & avant d’avoir atteint 
la frontière, ils furent apperçus par la garnifon 
fpartiate d’Amphéia , qui fonna l’allarme fur 
l’approche, de l’ennemi. Les Spartiates couru- 
' rent aux armes avec plus de hâte qu’à l’ordi- 
naire , ravis de voir que l’occafion qu’ils avoient 
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Cl long - temps défirée , |^en vain , fe pré- 
fentoit d’elle même pour terminer tout d’un 
coup cette ennuyeufe guerre. 

Les deux armées ennemies s’approchèrent 
avec une célérité, égale à la fureur de leur reflèn- 
timent , & arrivèrent , avec de hautes efpé- 
rances, dans la plaine intermédiaire qui formoit 
les limites des deux Royaumes. Mais ici l’ardeur oiymp- 

' . . 3 » ^ 

.martiale des troupes reçut un échec , qui n’avoit 74°* 

pas été 'prévu par leurs commandans. Le 
ruillèau qui traverlbit la plaine s’étoit enflé 
par les pluies & débordé en torrent. Cette 
circonllance* empêcha une aélion générale. La 
cavalerie feule (qui fe montoit de chaque côté , à 
cinq cents chevaux environ ) , pafla à la tête du Q"i eft 
ravin & s’efcarmoucha fans rien décider \ 
pendant que la furie des fantaflins s’évaporoit 
en menaces & en infultes vaines. La nuit 
vint infenfiblement ^ les Mefleniens en pro- 
fitèrent pour fortifier leur camp *, & ils mi- 
rent tant d’habileté & de foin à le garantir, 
que l’ennemi , plutôt que d’en hazarder l’atta- 
que , aima mieux retourner chez lui. Ainfi une 
expédition , que les Lacédémoniens avoient 
régardée comme infaillible , eu égard k la 
fupériorité du nombre , fut pour eux fans gloire 
& fans effet. 
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La conduite p;ifillanime des Spartiates ne 
méritoit pas l’approbation du fénat. Aufli les 
pères de la République fe plaignirent-ils amè- 
rement de la dégénération de la jeuneffe , qui 
qui ne refpeéioit plus la fainteté du ferment 
qu’elle avoit fait , quand elle avoit juré de 
ne pofer les armes qu’apres avoir entièrement 
fubjugué les MelTéniens. Ces plaintes & ces 
reproches firent leur effet , & l’efprit du fénat 
fe répandit bientôt parmi tous les citoyens. Il 
fut décidé , dans l’affemblée générale de la 
nation , qu’on fe prépareroit à pourfiiivre 
l’ennemi avec plus d’acharnement* que jamais. 
A l’approche de l’automne, 'àifon toujours pré- 
férée pour les expéditions féroces de ces premiers 
temps , tous les Spartiates en âge de porter les 
armes , ainfi que les habitans des villes fubal- 
ternes de la Laconie, connus fous l’appella- 
tion générale de Lacédémoniens , furent prêts 
à entrer en campagne. Après avoir laifTé un 
corps de troupes fuffifant pour la fureté inté- 
rieure du pays , on envoya au dehors , à peu 
près vingt mille hommes. Cette armée puiffante 
fut encore augmentée par une affluence d’étran- 
gers , fur-tout d’Alïïniens & de Dryopiens , 
qui fuyoient la tyrannie d’Argos , république 
non moins blâmable que Sparte , pour la rigueur 
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oppreflive qu’elle exerçoit contre fes voifins 
plus foibles qu’elle. Outre ce renfort , les 
Sparmtes engagèrent a leur fervice un corps 
nombreux d’Archers Cretois, pour tenir tête 
k la cavalerie & k l’infanterie légère des 
Meflcniens. La conduite de l’expédition fut 
confiée aux Rois Théopcmpe & Polydores. 
Le premier avoir le commandement de l’aile 
droite , le fécond celui de l’aile gauche. La 
divifion du centre étoit commife k la pru- 
dence & à la valeur d’Euryleon , qui , quoique 
né k Sparte , defcendoit de la tige Royale du 
Thébain Cadmus. 

Les anciens auteurs ont négligé de nous 
indiquer le théâtre de cette fécondé bataille, que 
Paufanias , avec plus de détails que d’exaéli- 
tude , k décrite dans la relation de fon voyage 
au q?ays des Mefleniens. Mais on peut raifon- 
nablemcnt conjeéhirer de cette omiluon , que 
la première & la fécondé bataille eurent lieu 
k-peu-près au même endroit , dans la vafte 
plaine qui formoit les frontières de deux 
royaumes. 

Les Mefleniens étoient inférieurs ,"tant pour 
le nombre que pour la difcipline ; mais ils 
mettoient d’autant plus d’ardeur k leur défenfe, 
qu’il s’agifibit de tout ce qu’ils avoient de plus 



Seconde ba- 
taille. 



Digitized by Google 



Olymp. 10, 
a. A C. 
73 ?* 



2^1 H‘I S T O I R E 

cher au monde , leur gloire , leurs propriétés 
& leur liberté. Euphaes conduifoit leur aile 
gauche, qui faifoit face à la divifion de Theo- 
pompe. Pytharatus commandoit la droite, & 
Clconnis le centre. Avant qu’on eu donné le 
lignai du combat , les chefs haranguèrent leurs 
troupes refpeâives. Théopompe \ avec une pré- 
cifion laconique , « rappella aux Spartiates 
» leur ferment , & la gloire que leurs ancêtres 
» avoientacquife,en fe rendant maîtres du terri- 
» toire de leurs voifins ». Euphaes , avec plus 
d’emphâfe animoit fes foldats à la vidoire , 
en leur décrivant les fuites funeftes d’une 
défaite. « Il ne s’agiflbit pas feulement de 
» défendre leurs terres & leurs richeffes -, ils 
» avoient^ déjà éprouvé la cruauté des Spar- 
» tiates dans la malheureufe deftinée d’Am- 
» pheia , où tous les hommes en âge de porter 
» les arines, avoient été pafles au fil de l’épée i 
» les femmes ainfi que les vieillards & les 
» enfans, réduits à une fervitude ignomi- 
» neule ^ les temples brûlés ou ravagés , 
îf» les maifbns abbattues & la campagne 
» défolée. Les calamités , qui jufques là , n’a- 
» voient affligé que ce petit diftriél , fe répan- 
» droient bientôt fur tout leur territoire , à 
» moins que la bravoure adive de la nation 
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» Meflenniene ne pût , en ce moment, par un 
» noble effort de patriotifme, furmonter le 
» nombre & la difcipline des Spartiates ». 
Encouragés par l’ardeur de leur Prince , les 
Mefleniens coururent, plutôtqu’ils ne marchèrent, 
au combat. Comme ils approchoient de l’en- 
hemi, ils le menaçoient des yeux & du gefte, 
lui reprochant une avidité infatiable pour les 
richelTes & la domination , un mépris déna- 
turé pour les liens du fang, un dédain facri- 
lège. pour leurs Dieux communs & particuliè-^ 
ment pour le nom révéré du grand Hercule, 
le fondateur connu & le proteéfeur des 
deux royaumes. De ces mots de reproche , ils 
en vinrent aifément k la violence des armes. 
Plufieurs quittèrent leurs rangs & alïàillirent 
la phalange des Spartiates , formée en bataille. 
Ceux qui étoient blefles, employoicnt'le refte 
de leur force “ k des aéles fignalés de ven- 
gence , ou leur dernier foupir k conjurer leurs 
compagnons, d’imiter l’exemple de leur bravoure^ 
& d’aflurer par une mort honorable , le faliit 



“ Conformément à la trifte fermeté du conteil donné 
enfuite par Tyrtée aux Spartiates. 

K«» T»ç *iro 9 i»n(n£oi/ uç«t’ axovTKrxro, Tyrtæu^ 
Edit. <»laf. p. 4 , ver. 5. 
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& la réputation de leur patrie. A l’ardeur 
géncreufe des Mefleniens , Sparte oppofa l’in- 
trépidité confiante d’une valeur difciplinée. 
Ses citoyens , accoutumés à l’ufage des armes, 
ftrroient leurs rangs & reftoient fermes dans 
leurs polies refpedifs. Par tout où l’ennemi 
fe lailîbit entamer, ils le fuivoient obftiné- 
ment julqu’à ce qu’ils l’euflent rompu ; c’étoic 
par la continuité de ces opérations régulières, 
qu’ils s’elForçoicnt de furmonter les élans pallà- 
gers de la rage , de la furie & du défefpoir 
Telles ctoient les différences principales dans 
les fentimens & la conduite, de ces deux 
armées , qui , toutes deux , étoient également 
animées par l’amour de la gloire & le défir 
de la vengeance ; pallions qui furent portées 
dans cette occafion à un tel excès, qu’aucun foldat 
des deux armées ne demanda quartier, ou tenta 
d’adoucir , par la promeflè d’une groflè rançon , 
l’inflexible cruauté du vainqueur. L’avarice fe 
hâtoit de dépouiller les corps des mourans. Sou- 



“ La manière de combattre dans ce temps eft vigoa- 
reufement décrite par Tyrtée, p. 7 , édit. Glaf. 

T»ç tv 7ro(n , à la fin du 

Poème. 

* 
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vent au milieu de cette occupation barbare , que 
l’ufage feul rendoit honorable, plulieurs trou- 
voient une fin prématurée ; car tandis qu’ils 
dévalifoient les morts, avec la précipitation d’une 
avidité aveugle, ils s’expofoieiit aux dards & 
à l’épée de leurs ennemis ^ & , quelquefois , le 
mourant vengeoit fes fouffrances & adoucif- 
foit fon dernier foupir , en bleflànt mortelle- 
ment fon fpoliateur barbare. 

Les Rois qui , jufques là s’étoient contentés 
de conduire leur troupes à l’adion & de par- 
tager le danger commun , en vinrent, dans 
la chaleur de l’engagement, à s’attaquer en com- 
bat fingulier. Theopompe n’écoutant que fon 
courage , s’avança le premier contre Euphaes , 
qui le voyant approcher, cria à fes compa- 
gnons , « Theopompe ne veut-il pas imiter le 
» fanguinaire Polynices ", qui , à la tête d’une 
» armée d’étrangers , fit la guerre à fon pays 
» & tua , de fa propre main , un firère dont 
» il reçut au même inftant le coup mortel? 
» C’eft ainfi que la haine dénaturée de Théo- 
» pompe pourfuit fes parens , de la race 
» d’Hercule ; mais je me flatte qu’il trouvera 
» la punition due a fon impiété». A la vue de ce 



Voyez plus haut , p. 54. 
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cc l'pedacle intéreflànt , les troupes reprirenc 
une nouvelle ardeur , & les combattans redou^- 
blèrent de furie. Les corps d’élite , qui veilloient 
refpeftivement k la sûreté de leurs Princes , ne 
fongerent plus qu’a garantir leurs perfonnes 
facrées , & s’exposèrent eux-mêmes au danger. 
Les forces de Sparte , a la longue, commencèrent 
à céder k l’aètivité de leurs ji vaux. Les troupes 
de Théopompe furent rompues & mifes en 
défordre , & le Prince lui-même fut contraint , 
malgré lui , de fe retirer. Dans le même temps 
l’aile droite des Mefleniens , après avoir perdu 
fon Chef Pytharatus , fuccomboit fous les efforts 
de Polydores & de fes Spartiates : mais ni ce 
Général , ni le Roi Euphaes, ne crurent conve- 
nable de pourfuivre l’ennemi dans fa fuite. Il 
parolflbit plus important de renforcer , de leurs 
troupes viéloiieufes , les divifions du centre 
de leurs armées refpeélives , qui continuoient 
encore k combattre avec une valeur obffinée & 
un fuccès douteux. La nuit , bientôt , mit fin k 
uneaétion, qui avoit été également humiliante 
pour les deux partis ^ car le lendemain ni l’une ni 
l’autre ne préfenta la bataille ni ne hafarda 
d’élever un trophée k la viâoire ; tandis qu’au 
contraire , toutes deux demandèrent une fuf- 
penfion d’armes pour enterrer leurs morts ; 

f ■ demande 



Digitized by Google 



ï)Ê l'ÀNctENtTÉ Grèce. 1^7 

demande qui figniHe généralement l’aveu tacite 
d’une défaite. 

Quoique les effets immédiats de la bataille Ses conft- 
èuffent été également deftrudifs pour les Spat- 
tiates & les Mefleniens, fes (ùites éloignées furent 
particulièrement ruineufes pour les derniers. Ils 
étoient moins riches & moins nombreux que 
leurs adverfaires ^ leur arniée ne pouvoir 
être recrutée avec la même facilité ; plufieurs de 
leurs efclaves avoient été attirés au fcrvice de 
l’ennemi , & une maladie contagieulè fe 

joignant aux autres calamités , les réduifit aux 
dernières extrémités. Les Spartiates, cependant , 
Continuoient leurs incurfions annuelles avec 
plus de cruauté qu’ils n’ avoient coutufne de 
le faire , enveloppant le Labourreur dans la 
ruine de fes travaux , & détruifant par le fer 
& le feu les malheureux habitans des villes non 
fortifiées. Les ravages continuels auxquels ces 
cités étoient expofées , obligèrent les Mef- 
féniens a les abandonner , & à chercher un 
réfuge dans les montagnes les plus inacceffibles 
d’Ithomé. Cette place , quoique fltuée près des Les Meffï- 
frontières de ta Laconie ^ leur lournît une ermentdant 
retraite sûre au milieu des calamités qui les 
pourfuivoient \ fortifiée par la nature , elle 
étoit d’ailleurs environnée d’une muraille , qui 
Tome , R 

V 1 



Digitized by Google 




» 



Lttinux 
^u’ili y fouf* 
ftiicou 



i^g Histqire 

défioit toutes les machines de guerre connues 

dans ces premiers temps* 

LesMefleniensétoient ainfi garantis des atta- 
ques ext^5tieures; mais ils s’expofoient au danger 
de périr par la famine. La crainte de ce nouveau 
fléau leur fit fentir pliis vivement encore leur 
malheureufe fituation & augmenta les horreurs 



de la pefte , qui faifoit plus de ravages que 
jamais parmi des hommes entafles dans une 
étroite forterefle. O pprefles du malheur préfent , 
& redoutant l’avenir , leurs efprits n’étoient 
que trop difpofés aux terreurs de la fuperftitîon. 
Unmeflager fut envoyé à Delphes, pour deman- 
der par quel facrifice ils pourroient appaifer la 
colère des Dieux irrités. A fon retour à Ithomé , 
il déclara la trifte • réponfe du Dieu , qui 
demandoit le fang innocent d’une Vierge du 
fang royal. Les Mefféniens afifemblés étoient. 
fur le point d’obéir à cet horrible comman- 
lUfepré- dement. Le fort en étoit jeté, & la fille 
fac7"ficr\ne de Lyfifcus avoit été déclarée digne d’expier, 
S' roH- par ïa Prince & du peuple : 

mais le père , qui defeendoit d’une branche 
de la famille royale , fentit que les mou- 
vemens de la nature l’emportoient fur ceux 
du patriotifme & de la religion. Par fon avis , 
le Devin Ephebolus s’oppofa au facrifice , 
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âflurant que la prétendue Princeflç n’étoit 
point ce qu’elle paroiflôit , mais un enfant 
ïuppofé , que l’artifice de la femme de Lyfifcus 
avoit adopté pour cacher fa ftérilité. Pendant Qui eft fouf. 
que les remontrances du Devin occupoient fonp«^ 
l’attention de l’aflèmblée, Lyfifcus fe retira tout 
doucement avec {à fille , & s’échappant, fans 
être apperçu , par une des portes d’Ithomé , il 
chercha un afyle contre la cruauté du deftin 
& de lès propres amis , chez les inflexibles 
ennemis de la patrie. 

11 avoit déjà fait une grande partie de Ibn Ariftodimc 
chemin vers Sparte , lorlque la découverte de fiu». 
fon évafion jeta les Mefltniens dans la plus 
grande confternation. Il n’eft pas même facile 
de déterminer quel eût été l’effet de leurs 
terreurs fuperftitieufes , fi Ariftodème , d’une 
autre branche d’Hercule, & mmns diftingué 
encore par fa naiflànce que par fon mérite , 
n’eût volontairement offert de dévouer fon 
propre enfant au falut public. Mais ce facrifice Son Ammt ' 
trouva également de foppofition : un. jeune 
homme , amant paflionné de la nouvelle * 
vidime , s’écria : que la jeune fille lui avoit été 
promife^ & qu’il n’appartenoit qu’à elle , d’après . 
cet engagement facré, & non à fon barbare 
père, de^difpofer de fon fort & de fà vie. > 

R 1 
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Voyant que l’alTemblée faifoit peu d’attention 
à fes cris ^ il eut l’efFronrcrie d’afllirer que la 
fille d’Ariftodème ne pouvoit remplir la 'con- 
dition exigée par l’Oracle ^ qu’avant même les 
cérémonies nuptiales elle s’étoit laiflee toucher 
à la violence de fa palTion , & qu’elle portoit 
alors dans fon fein le fruit de leurs amours. 
L’Infortuné Ariftodème entendant ce difcours 
frémit de rage & d’indignation pour l’affront 
qui en réjailiifibit fur fa famille. « On vit 
alors , dit un ancien Auteur “ , comment le 
dertin peut , en fe jouant , ternir les foibles 
- vertus de l’homme , ainfi que le limon d’une 
rivière fouille les matières brillantes de fon 
Elle eft tuée humide lit. » Le père , furieux , plongea fon 
per fon pere. jg fgijj jg malheureufe fille , & 

enfuite , avec une barbarie , qui fait frémir 
d’horreur , lui ouvrant le ventre , en préfence 
de l’affemblée étonnée , demanda juftice de 
l’infàme impofteur qui avoit calomnié fa vertu. 
Les Meflcniens furent encore plus irrités contre 
le jeune homme , fur - tout lorfque d’Ephe- 



* Paufanias , p. 232. Cette logique pouvoit fatisfâre 
. la fuperftition de l’antiquité jamais ce feroit dans les 
fiècles modernes une miférable excufe pour une bar- 
barie auffi choquante. 

4 

* 



Digitized by Google 



i 



DE l’ancienne Grèce. ' i 6 t 

bolus , eut déclaré qu’il falloir trouver une • 
autre viélime ^ parce qu’Ariltodeme avoir 
facrifié fa fille , non pour obéir à l’Oracle « 
mais a l’impctueufe colère de fon ame féroce. 

Le jeune amant alloit être facrifié lui -même, 
fi le Roi Euphaes , qui le chérifToit , n’eût 
interpofé en cette occafion fon autorité , & ' 

n’eût réprimé l’audacieufe infolence d’un Prê- 
tre & la fureur barbare de la populace. Le Roi 
parvint à la perfuader qu’Apollon ne pouvoir fe 
plaindre de leur défobéifffance : le Dieu deman- » 
doit le fang d’une vierge , & une vierge avoir 
été facrifiée ; qu’au refte la Pythie n’avoit 
pas défigné par quelle main la viélime devoir 
être mife k mort. 

V 

Cette interprétation favorable de l’Oracle , néferfe oW* 
donnée ainfi par la fageffe du Prince , appaifa Meffémens. 
non-feulemene la rage frénétique du peuple , 
mais rétablit fes efpérances. Les Mefïeniens fe 
déterminèrent à défendre leur capitale jufques 
a la dernière extrémité , & cette réfolution 
généreufe , qu’ils confervèrent inviolablement 
durant le cours de plufieurs années , fut jufHfiée 
par des exploits d’une valeur décidée. 

Les efforts courageux & conffans des Mef- Qui fe pro- 
féniens , ainfi que l’orgueilleufe tyrannie de fecours 
bpartc , tendoient a procurer au parti le plus de i’Arc«- 
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^ foible pluHeurs alliances importantes parmi les 
républiques voiftnes. De toutes les communautés 
qui habitoient le Péloponèfe , les Corinthiens 
feuls t comme puiflànce maritime & commer- 
• çante , s’inquiétoient peu des fuccès de Sparte , 
tandis que les Argiens & les Arcadiens, par leur 
proximité, ainfi que par le choc de l’intérôt 
& de l’ambition , dèteftoient particulièrement 
teun fue- les élèves de Licurgue. Par le fecours de ceS 
ce$paflig«». ^ jgj Mefféniens remponèrent 

des avantages conlldérables dans deux aâions 
générales , dans la première defquelles leur Roi 
Euphaes , trahi par Ibn ardeur , fût accablé fous 
le nombre &c tué en combattant. Ariflodème, 
dont la valeur étoit connue , fut appelé au 
trône par la voix du peuple , fa condujte 
dans la guerre juftifia la haute opinion que &s 
compatriotes avoient conçtie de lui. U fe joua 
pendant cinq ans des efforts & des elpérances 
des Spartiates i les défit dans plufieurs ren- 
contres ; & dans une bataille rangée , donnée 
fous les murs d’Ithomé , il vainquit la principale 
force de leur république , foutenue de celle des 
Corinthiens. 

Quoique cette vîâoire eût été obtenue , 
plutôt par un ftratagême , que par la fupériorité 
du courage & de la difcîpline , elle jeta 
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néanmoins le Sénat de Sparte dans la plus 
grande perplexité ^ & lui fit craindre même 
rifllie d’une guerre , qu’il avoir tant à cœur de 
terminer. Dans cette détreflè il s’adrefla au ithomé 
même Oracle qui avoir relevé les efpérances des fin. 
Meflcniens ; & le Dieu , toujours favorable à 
ceux qui mettoient leur confiance dans fes 
promellès , lui aflùra la defiruéHon d’Ithomé. 

Les Spartiates , ranimés par l’Oracle , ren- 
trèrent en campagne , & leur nouvelle ardeur 
eut des fuccès dans plufieurs rencontres , 
les Mefleniens , haralTés par un ennemi impla- 
cable , étoient tourmentés y d’une manière 
plus funefte encore , par les terreurs fecrettes 
de la fuperfiirion. Des fonges , des vifions^, 

& d’autres prodiges , confirmoient , dans 
l’efprit du peuple la trille prédiâion d’Apol* 

Ion Arillodème , dans fon impatience , 



^ Un peuple entalTé dans une forterelFe , attaqué 
d’une maladie 'contagieufe , expofé à une nourriture 
mal-faine , & quelquefois infuffifante , harcelé conti- 
nuellement , & de tous côtés , par un ennemi inflexible 
& infatigable , & par-deflus tout abandonné f . maudit 
du Dieu Apollon , devoit avoir néceflairement des 
vifions fimeftes. C’eft ainfi que l’efpèce humaine , en 
proie aux maux phyfîques & à ceux de la fociété, 
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fe tua lui - même , pour n’être pas témoin 
Oiymp. 14, des maux qui menaçoient fon pays. Les 
7*^' autres chefs qui avoient le plus de réputation , 
étoient morts dans les combats. Ithomé , privée 
de fon principal appui , & reflerée de plus 
en plus , fut forcée , après un fiége de cinq 
mois , de céder aux effets irréfiftibles de 
la &mine. Tels de fes habitans qui avoient droit 
de prétendre a l’hofpitalité dans Sycione , à 
Argos & en Arcadie , fe retirèrent dans 
ces contrées. Les familles facrées qui étoient 
attachées au miniftère de Cérès , cherchèrent 
un afyle parmi les Prêtres vénérables d’EIeufis y 
en Attiqiie. La plus grande partie du peuple 
fe difperfa de lui - même dans les villes & 
les villages de l’intérieur , s’efforçant d’éluder , 
dans l’obfcurité de leurs anciennes habitations , 
/ les pourfuites d’un ennemi inflexible *. 

Suites de U Lacédémonicns ayant pris ainfi poflèfüon 

de la capitale de la Meffénie , fignalèrent leur 
femeime. reconnoiflànce envers les Dieux , leur fidélité 



qui font aifés à expliquer , s’ils ne font pas toujours 
faciles à guérir , s’eft forgé fouvent , pour comble de 
calamités , des terreurs imaginaires & des fantômes 
céleftes , qui les menacent de leur colère du haut de 
l’Empirée. Note du TraduHeur. 

" Paufan. MelTen. & Strabon , 1. 8. 
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pour Kurs alliés & leur cruauté contre leurs 
ennemis. Ithomé fut démolie, jufque dans fesfon- 
demens. On tira de fes dépouilles trois trépieds , 
pour les confacrer à Apollon Amycléen. Le 
premier étoit orné d’une image de Vénus, le fé- 
cond de celle de Diane & le troifièmedes figures 
de Ccrès & de Proferpine. Les Spartiates 
donnèrent aux AlTiniens, qui s’étoient emprefles 
de les fecourir dans la guerre , cette belle 
portion de la Meflenie qui prit & conferva 
long-temps le nom de fes nouveaux habitans. 
Ils recompensèrent les bonnes intentions du 
Me/fénien Androcles , qui s’étoit déclaré pour 
Sparte , au commencement de la guerre , en 
accordant à fes defcendans le fertile canton 
d’Hyamia. Le refte des Meflcniens flit traité 
avec toute la rigueur de la politique Spartiate. 
Ils furent obligés de prêter ferment de fidélité 
à leurs fuperbes vainqueurs , de leur préfenter 
chaque année la moitié des produélions de 
leur fol , & de paroître , fous peine des châ- 
timens les plus févères , en habits de deuil , 
aux funérailles des Rois & des Magiftrats de 
Lacédémone ' ' 

Après la fin de la première guerre Mef- 



“ Paufan. tbtd. 
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fénienne , la Grèce paroît avoir joui durant 
plufieurs années , d’un degré de tranquillité au- 
quel elle n’étoit pas accoutumée. La paix aug- 
menta la population , & les habitans du Pélopo- 
nèfe continuèrent de répandre leurs nombreufes 
colonies dans les iles de Sicile & de Corcyre , 
ainfi que dans cette partie méridionnale de 
l’Italie , connue enfuite fous le nom de grande 
Grèce Il fe forma dans cette contrée déli- 
cieufe , vers le même temps à peu près , deux 
établiflèmens conlîdérables , l’un a Rhégium 
, & l’autre à Tarente. Rhégium fituée à l’ex- 
trémité méridionale du continent , prit bien- 
tôt l’afcendant fur les cités voifines ; & Tarente 
étant devenue la plus puiflànte communauté 
de la côte orientale, eut l’honneur de donner 
fon nom à la baie fpacieufe , qui femWe réunir 
la mer de Tofcane à celle d’Ionie. 

L’hiftoire ancienne ne rapporte point les cau- 
fes particulières , qui occafionnèrent ces diffé- 
rentes émigrations , ou les circonffances di- 

“ Ce nom , comme on le prouvera eofuite, déjignoit 
les établüTemens des Grecs , en Italie , en Sicile. Les 
colonies de ces contrées devinrent avec le tenq)s plus 
confidérables peut-être que la mère-patrie. On rap- 
■ portera dans la fuite de cet Ouvrage ce qui les 
concerne. 
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• t 

■verfes qui les accompagnèrent. L’établi flèment 
des Lacédémoniens à Tarente , fut marque 
feulement par des fingularltes afièz frappantes 
pour avoir mérité d’être tranfmifes aux frecles 
fuivans. 

Durant la fécondé expédition des Spar- LesLacede- 

i * moniens 

liâtes en Meflenie , l’armée compofée en fondent Ta- 

. . • rente ^ en 

grande partie de citoyens , qui avoient atteint itaUe. 
l’âge convenable à l’état militaire , fit le fer- 
ment unanime de ne retourner dans fes foyers 
qu’après avoir fubjugué fes ennemis. Cet enga- 
gement les retint en campagne plufieurs années , 

& durant cet intervalle , Sparte , qui n’étoit 
plus habitée que par des femmes , des enfans 
& des vieillards , ne voyoit point fiiccéder de ’ 
nouvelle génération , pour foutenir la gloire 
future de la République. Le fénat frappé 
de cette dépopulation, qui pouvoit avoir les 
faites les plus dangereufes dans un état guerrier 
& ambitieux , environné de rivaux belliqueux 
& avides , le fénat, dk-je , rappella les jeunes 



" Ils avoient fait le même ferment dans la première 
expédition ; mais il paroh , d’après Paufanias , qu’ils 
-ne l’oblêrrcrent pas. Les Sénateurs Teprochèrent à la. 
jeunelTe leur lâcheté & le mépris des lèrments , 
SuXiotv KXi Ts 0^x8 vxtj^aiputu. Pausan , p. 248. 
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gens , fous prétexte qu’ayant abandonné leur 
pays, avant d’avoir atteint l’àgc militaire requis 
par les loix , ils n’étoient pas dans l’obligation 
de refter au camp ; & leur enjoignit d’habiter 
indifféremment avec toutes les femmes mariées 
pour repeupler la ville & empêcher fa dé- 
cadence. Les enfans nés de ce commerce illé- 
gitime , quoique avantageux fuivant la conf- 

titution politique de Sparte , furent diftingués 

• « 

fous le nom de Parthénies ; probablement pour 
défigner la condition de leurs mères N’ayant 
pas même de père putatif, ils n’avoient point 
de titre par conféquent , quoique citoyens de 
Sparte , à aucun héritage particulier. Cette 
circonllance en fit une clafle à part , 
dont les membres fe lièrent entr’eux , par les 
nœuds les plus étroits de l’amitié , & devinrent 
les ennemis du refte de la communauté. 

Ces difpofitions dangereufes furept encore 
augmentées par l’imprudente conduite des 
Spartiates , qui , à leur retour de la conquête 
de MefTénie , traitèrent les Parthénies avec 
le mépris le plus févère. Ces jeunes gens 
enduroient patiemment la pauvreté & l’infor- 

-îî" — 

“ TIxç 9 cvixç. Filius natus ex ea qva quum dureretur , 
vlrgo non trat. Arriftot. Polit. 1. 5 , c. 7. 
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tune , mais ils ne pouvoient fupporter l’affront. 
Leur fituation malheureufe , & la répugnance 
avec laquelle ils s’y foumettoient , leur firent 
ch^cher naturellement à fe lier avec les Ilotes y 
ces miférables efclaves , qu’une jufte indignation 
porta toujours à fe révolter contre la cruelle 
tyrannie de leurs maîtres. U fe forma donc entre 
eux une confpiration ; on détermina le jour , 
le lieu , & le fignal auxquels les Parthénies & 
les Ilotes , armés de poignards cachés, dévoient, 
avec une furie impétueufe , fe venger fur 
les orgueilleux Spartiates alTemblés , des infultes 
qu’ils en éprouvoient , & des maux qu’ils en 
avoient fouffert. Le temps approchoit , & 
le moment de l’exécution alloit arriver , 
lorfque le Préfident dej’afTemblée ordonna aù 
crieur d’annoncer à haute voix que perfonne 
ne s’avifât de jeter fon bonnet en l’air; (c’étoit 
le fignal donné par les conlpirateurs). 11 leur 
fit entendre ainfi que le complot avoit été 
découvert , & que les Spartiates étoient pré- 
parés à repoufler & à punir la perfidie de 
leurs valTaux. Nous ne fommes point inftruits 
du châtiment qui fut infligé aux Ilotes , ou fi 
la confpiration , ayant été découverte par quel- 
qu’un d’eux , on n’avoit pas fait grâce aux 
autres , en faveur de celui-ci. Quant aux 
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Parthcnies , ils fiireitf traités avec une modéra^ 
tion remarquable , fuggérée fans doute par 
la crainte , plutôt que par l’humanité des- 
Spartiates On leur permit non - feulertjpnt 

de quitter librement leur pays natal \ mais on 
les approvifionna de tout ce qui leur étoitnécef- 
faire pour entreprendre une expédition utile 
fur les côtes voifines ; & de cette manière ils 
furent en état d’aller s’établir , fous la conduite 
de Phalanthus , dans les délicieufes campagnes 
qui bordent le golfe de Tarente*. 

Les MeHë- Les Spartiates , délivrés du danger de cette 
parent a la confplration formidable , jouirent , pendant 
plus de trente ans , de la paix au dedans &c au 
dehors , jufqu’au moment où elle fut troublée 
encore par la révolte des MelKniens. Les 
conditions déshonorantes qu’on avait impofées 
à ce peuple , les travaux pénibles auxquels la 
plus grande partie d’entr’eux étoit condamnée 
pour payer le tribu exigé , la fertilité naturelle 
du fol > augmentée par l’induftrie , & aug- 
mentant foîi cour la popubtion du pays; 
toutes ces caufes confpirèrent à exciter leur 
rellèntiment , k aigrir leur inimitié , de k les 



Ephor. apud. Strab. 1. 6 . 
* Paufan. Phoc. 
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dâerminer à tout hafard de foumettre Encore 
leur deftinée au fort des -armes. La négli- 
gence de Sparte favorifa la rébellion. Tandis 
que cette république dégradoit les Mefleniens, 
par les plus honteufes marques de la fervitude , 
.elle leur permettoit de rebâtir leurs cirés , de 
s’aflèmbler dans les places publiques, & de fe com- 
muniquer, les uns aux autres, leurs griefs & leurs 
plaintes. Pour reconnoître les fervices d’Andro- 
cles , elle avoir accordé à fa famille la riche pro- 
vince d’Hyamia ; mais les defcendans de ce 
Prince , préférant les vertus ô«. les devoirs du pa- 
triotifme aux fentimens de la reconnoillànce , 
protégeoient & encourageoient les difpofitions 
guerrières de leurs compatriotes. La jeunefle 
d’Andiana étoit impatiente de prendre les armes. 
Ils avoient à leur tête Ariftomène, qui defcendoit 
de l’ancienne race des Roiç de MelTénie , 
jeune Prince , doué des qualités les plus extraor- 
dinaires de l’efprit & du corps , & dont les 
exploits lui auroient mérité le premier rang 
parmi les Héros Grecs , il , au lieu d’avoir 
été chantés par Rhianus , & rapportés par 
Paufanias , ils avoient été décrits par Xénophon 
ou célébrés par Homère. 

En entreprenant cette guerre mémorable , 
les Mefleniens confultèrent les règles de la 



OImj>. 23 1 
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prudence , & cherchèrent en même temps k 
dcguifefles motifs d’animofitc & d’ambition 
qui les y excitoient. Avant de découvrir l’inten- 
tion où ils étoient de prendre les armes , ils 
dépêchèrent des meflàgers aux Arcadiens & aux 
Argiens , pour leur faire part de leur difpodtion 
h fecouer le joug de Sparte , en cas qu’ils 
puflent compter fur le zèle & le fecours de 
leurs anciens alliés. Les Argiens & les Arcadiens 
étoient naturellement les ennemis de leurs 
belliqueux ôc ambitieux voifins « & , dans 
cette conjonélure , la haine des premiers 
contre les Spartiates venoit d’être encore 
excitée par les injures récentes qu’ils en 
avoient reçues. Les deux nations confirmèrent , 
par les plus encourageantes promefies , la réfolu* 
tion des Mefléniens , & ces derniers cherchèrent 
dès-lors , d’un concert unanime , à fe délivrer 
de l’opprellion de leurs tyrans. 

Le premier combat fe donna à Dérae i 
village de Meffénie. Les foldats fe conduifirent 
des deux 'côtés avec une bravoure égale : la 
vidoire fut indécife ; mais Ariftomène , la 
Meffénien, y acquit une gloire & une répu- 
tation immortelles. Ses compatriotes , pleins 
de reconnoiflànce & d’admiration pour lui , le 
(aluèrent Roi fur le champ de bataille. Il refufa 

néanmoins 
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^ néanmoins l’honneur dangereux de la royauté , 

& déclara qu’il étoit content du titre de Général, 
qui , dans ces temps-lk , marquoit la fupériorité 
dans les exercices militaires , ainfi que dans 
Tart de la guerre & dans celui du commande- 
ment. Le Meflenien excelloit dans toutes 
ces parties , & poflcdoit d’ailleurs un degré 
d’enthoufiafme belliqueux , qui , ayant été 
employé k rétablir la fituation défefpérée de fa 
patrie , mérite d’étre cité & admiré. Sachant 
combien le fuccès d’une guerre dépend d’un 
commencement heureux , il marcha- droit 
à Sparte , entra dans la ville , qui n’étoit 
ni murée ni éclairée pendant la nuit , & fuf- ^ 
pendit dans le temple de Minerve , un bouclier 
où fon nom étoit infcrit , comme un monument 
de fes fuccès contre l’ennemi , & comme une ' 
offrande k la Déelfe de la guerre. 

La hardieffe de cet exploit fut imitée par ExpWt fio- 
l’intrépiditc fingulière de Panormus & Go- panomus* 
nippus , fes compagnons. Tandis que les 
Lacédémoniens cclébroient dans leur camp la 
fête de leurs Héros , Caftor & Pollux , 
les deux jeunes Chevaliers d’Andania , montés 
fur de fuperbes courflers , la lance au poing , 

& un manteau écarlate flottant fur leurs 
épaules , fe préfentèrent au milieu d’eux. .La 
Tome 1» S 
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foule {»jperftitieufe , prife de vin , &: de bonne 
humeur, i’inaginaquec’ctoicnt leurs protcdeurs 
cclellcs qui leur apparoilFoient , Ibus une forme 
humaine , pour embellir la fèie , âauiie en 
leur honneur Comme les Spartiates s’appro- 
choient defarmés , afin de rendre leurs refpeds 
aux divins frères d’Hélène , les jtuncs Hef- 
féniens baifsèrent leurs lances , attaquèrent la 
multitude avec une furie irrefiltible , en tuèrent 
plulieurs avec leurs armes ou les foulèrent aux 
pieds de leurs chevaux, & avant que l’affembice 
fiât revenue de fa furprife & de la confterna- 
tion, ils fe retirèrent & retournèrent triomphans 
à Andania. 

Ces exploits plulieurs autres du même 
genre qui ne font point rapportes en détail, furent 
fufBfans pour allarmcr les Spartiates & les 
obliger d’avoir recours à Apollon. L’Oracle ^ 
étant confulté fur les moyens qu’ils pourroient 
employer pour leur rendre les événemens de la 
guerre plus favorables , il leur ordonna de 



" Paufanias , p. 266. Quelque furprenante que puiffe 
paroître aujourd’hui cette crédulité des Spartiates , elle 
n’en eft pas moins atteûée par des faits indubitables. 
On en rencontre des traits frappans dans les derniers- , 
temps de l’Hiftoire grecque;. 
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demaoder un général à Athènes ; réponfe 
d’autant plus humiliante pour les préfomptueux 
Spartiates , quç leurs propres Rois , defcendus 
d’Hercule , étoient les chefs naturels de leurs 
armées. Pour obéir cependant à l’ordre du dieu , oiymp. 24., 
l’orgueil des Spartiates fut forcé de faire cette 623. 
demande , que la jaloufie d’Athènes n’ola re- 
fufer. Inftniits de la volonté précife de l’Ora- Les Athé- 
cle, les Athéniens envoyèrent fans délai à Sparte envoyen^ie 
Tyrtée , citoyen d’Athènes, qui , à la vérité 
avoit porté les armes , mais qui ne s’étoit 
diftingué en aucune manière à la guerre. Il 
étoit connu principalement de fes concitoyens 
comme Poète ; titre fous lequel il a mérité de- 
puis , avec juftice , l’admiration des fiècles fui- 
vans Les Spartiates néanmoins le regardèrent 
comme l’envoyé des Dieux ; & fes vers furent 
fuppofés renfermer les înftruélions & les fen- 

^ — ai 

* Injîgnis Homerus , 

TyTtacufyue mares animes in mania biüa 

Verjîkus txacmt. Ho R. < 

\ 

On trouve dans Stobée trois Poëmes de Tyrtée fur 
l’éloge de la valeur , & un quatrième-éloge fur le même 
fujet , qui eft le feul dlfcours qui nous refte de Licur- 
gus , l’Orateur Atlicnien , l’ami & le rival de 
Démofthènes. On en peut aulli lire quelques ftrophes 
détachées dans Strabon & Paufanias. 
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timens que fon divin protedeur lui avoic 

infpircs. 

La valeur héroïque d’Ariftomene continua 
long-temps à triofnpher de la puiflimee de 
l’oracle , ainfi que de tous les autres ennemis 
de la Meflcnie. Il défit les Spartiates dans 
trois adions fucceffives , dont les circonftan- 
ces font tellement reflemblantes qu’elles ont ‘ 
été fouvent confondues. Ces trois combats fe 
donnèrent dans la plaine de Stenyclara , &. 
le plus remarquable dans un lieu appelé le 
monument du fangüer , d’après une tradition 
qui rapportoit qu’Hercule y avoir ancienne- 
ment facrifié un animal de cette efpèce. Les 
Mefleniens étoient renforcés de leurs alliés 
d’Elis & de Sycione , ainfi que de ceux d’Argos 
& d’Arcadie. Les Spartiates avoient avec eux 
les Corinthiens , leurs anciens confédérés , & les 
citoyens de Lepréa, qui aimoient^ieux recher- 
cher la protedion de Sparte , que de fe fou- 
mettre au gouvernement d’Elis. L’armée com- 
binée étoit commandée par Anaxandre , Roi des 
Lacédémoniens dont l’influence étoit balancée 
par l’autorité d’Hécatæus le Devin, & de Tyrtée 
le Pocte. Les Mefféniens n’avoient point de 
Poète digne d’être oppofé à Tyrtée ; mais les 
prédidions de leur devin Théocles étoient 
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capables , dans quelques occafions , d’exciter 
ou de modérer l’ardeur d’Ariftomène lui 
même. ^ 

Le fuccès du combat fut principalement du^ 
au courage iSc à la fagacité du général Mef- 
fcnien. A la tête, d’une petite troupe choifie, 
il chargea la principale divifion de l’armée 
Spartiate, commandée par le Roi , en perfonne. 
La réfillance fit opiniâtre & dura quelques 
heures. Lorfque les Spartiates commencèrent 
à plier , Ariftomène commanda a un nouveau 
corps de troupes d’achever la défaite de l’en- 
nemi & de le pomfuivre vivement. Pour 
lui avec fa petite troupe d’hommes détermines , 
il attaqua la fécondé divifion des Lacédémo- 
niens, qui tenoit encore ferme dans fon 
pofte. L’ayant aulTi forcée de fe retirer , il 
ataqua , avec la même intrépidité , deux autres 
divifions , qu’il força à la fuite , & bientôt 
l’armée entière fut mife en déroute , “ & pour- 
liiivie avec un grand carnage. Çes aélions écla- 

Paufanias convient que les exploits d’Ariftoinène , 
dans cette aâion , furpaffent prefque la croyance. 
Paufan. Meflen. On trouve un rapport fingulier entre 
le caraélère & les exploits d’Ariftomène, ainfi que dans 
fa fttuation , avec le célèbre patriote Ecoffois W allace. 
.Voyez Buchan. Hift. Scott. 1 . 8. Paflim. 

' S 3- 
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tantes forent célébrées en grande pompe « 
à Andania , au retour d’Ariftomène. Les 
hommes reçurent leur héros favori avec des 
acclamations d’allégreflè ; & les fenuncs par- 
femant fon chemin de fleurs, chantèrent a fa 
louange , une ftrophe qui eft parvenue jufqu’k 
nous, exprimant avec une élégante fimplicité 
la viâoire glorieufe remportée for les Lacé- 
démoniens. 

L’hommage légitime rendu aux vertus d’Arif- 
tomène lui infpira la noble ambition de 
mériter , par de nouveaux foccès , la recon- 
noîflànce de fes compatriotes. Suivi de fa troupe 
fidèle , il continua avec une adivité infatigable 
à parcourir le territoire ennemi , à détruire les 
villages , à en emmener les habitans en captivité. 

Les villes de Pharé , Caria & Egila éprouvèrent 
focceflivement les funeftes effets de fes ravages. » 
H fit dans la première un butin confidérable, tant 
en argent qu’en meubles de grand prix. Il trouva 
dans la fécondé un butin , plus précieux encore , 
les filles des principaux habitat)s , qui danfoient 
danslechœur de Diane, & qu’il fauva de la vio- 
lence brutale de fes foldats , pour les remettre 
à leurs parens for la rançon qu’ils lui en of- 
froient. Attaquant enfoice Egila , Ariftomène 
reçut un affront auquel il nes’attendoitpas, de la 
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part des matrones Spartiates qui ofFroient un fâ- 
crifice à Ccrès , dans un temple voilin , 
depuis long - temps en grande vénération. 
Ces femmes enthoufiaftes, qui , félon les infti- 
tutions de Licurgue aboient été élevées aux 
exercices de la gymnaftique , voyant l’en- 
nemi s’approcher , forcirent du temple & 
aflàillirent les Melïeniens avec des couteaux , 
des haches, des torches enflammées, & d’autres 
inftrumens du- facrlfice , les mirent en dé- 
fordre , blefsèrent plufieurs de leurs foldats , & 
fe faifircnt de la pcrfonne de leur chef. Le 
lendernain , cependant Ariftomène fut dé- 
livré de fa captivité par les bons offices d’Ar- 
chidamea , PrêtrefTe de Cérès , dont le cœur 
fenfible admiroit & chériflbit depuis long- 
temps le mérite & la renommée de ce brave 
général. 

Les fuccès étonnans des Mefleniens , qui dans 
le cours de trois ans , n’avoient été interrompus 
que par cet événement fingulier, difpofa les Rots 
Spartiates à abandonner la guerre & h laiffet 
leurs ennemis jouir de l’honneur & des avan- 
tages qu’ils avoient obtenus avec tant de bra- 
voure. 'Cette réfolution fut approuvée par le 
fénat & l’afTemblée. Les alliés de Sparte adop- 
tèrent fans héfiter la même réfolution. Tyrtée 
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feul s’oppofa à ce honteux parti , avec toute U 
force de fon autorité. Le caradère facré de 
Poëte & l’influence divine de fa poëfie pré- 
valurent. Les Spartiates rentrèrent dans la 
Meflenie avec une armée plus nomhreufe & 
plus puiflànte qu’aucune de celles qu’ils avoient 
raflèmblées auparavant. Mais à la vue des 
troupes Mefleniennes qui avoient toujours 
Ariftomcne à leur tête , ils furent conllernés. 
La valeur redoutable de ce héros ennemi , 
qu’ils avoient fi fouvent éprouvée, fe préfentoit 
continuellement à leur efprit ; & les infpira- 
tions poétiques de Tyrtée étoient plus que 
jamais néceflaires pour les empêcher de fe livrer 
à une terreur panique. Le Poëte ranima une 
fécondé fois leur courage chancelant, en parlant 
avec enthoufiafme de la gloire des anciens 
guerriers , du mépris magnanime de la fortune, 
des louanges & des honneurs accordés au 
courage , du triomphe , & des récompenfes de 
la vidoire Ces fentimens , didés par le 
véritable efprit d’héroifrae , enflammèrent leurs 
coeurs d’une ardeur martiale. Méprifant les 
avantages de la vie , ils ne défiroient plus 
qu’une mort honorable. Une feule confidé- - 

* Tyrtæus, p. 2 & 3. Edit. Glafg. 
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.ration , ( telle étoié la fiiperftition des anciens 
temps ) , ralentifToit les mouvemens généreux 
qui agitoient leur ame. Quelle foule de guerriers ' 
alloic tomber , confufément ' mêlés au milieu 
d’un combat , qui devoir être foutenu des deux 
parts avec la valeur la plus obftinée ! comment 
leurs corps pouroient-ils être reconnus par leurs 
amis & obtenir les honneurs fàcrés & folemnels 
des flinérailles? Cette idée mélancolique qui rem- 
pliflbit les cœurs les plus intrépides , eût. pu 
devenir un obftacle infurmontable k leurs fuccès, 
fi le prudent miflionaire d’Apollon n’eût trouvé le 
feçret de difliper leurs terreurs. Chaque foldat , 
par l’avis de Tyrtée , s’attacha autour du bras 
droit , une étiquette où fon nom & fon adrcfîe 
étoient infcrits , & par le moyen de laquelle Ton 
corps , quoique défiguré ", pouvoir être teconnu 
de fes amis & de Tes parens. Prémunis de cette 
manière , contre la feule crainte qui pouvoir 
allumer des hommes déterminé» k la mort 
plutôt qu’k une défaite , ils fondirent impétucu- 
fement fur le redoutable ennemi qui avoit^ 
été viâorieux jufques-lk. 

. Le Général Mellenien s’étoit retranché La bataille 
dans un lieu appelé le Grand Fojfè , d’où le ché«.”"* 



“ Confufa. corporum lineamnta. Justin. 
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‘ combat prit le nom de* bataille des Tran- 
chées Son armée étoit renforcée d’un corps 
confidcrable d’Arcadiens, commandé par leur 
,Roi Ariftocrates, à la trahifon duquel les 
Spartiates durent autant qu’a leur propre valeur , 
la vidoire qu’ils remportèrent. 

TraWfon Quoiquc les difciplcs de Licurgne poflcdaf- 

d Arifto* ^ 1*1 ix* *1 • > * 

crat«, chef lent pcu OC nchelles , ils avojent neanmoins 
un tréfor puldic confidérable, dans lequel ils 
puifoient pour Icduire ceux qu’ils défefpéroient 
de conquérir. Ils avoient déjà peut être tenté 
de cette manière , l’avarice d’ Ariftocrates , 
qui , manquant plutôt d’occafion que de penchant 
à trahir fes alliés , avoir confervé jufques-là fa 
fidélité. Mais lorlqu’il appcrçut les difpofitions 
des ennemis , & qu’il eut réfléchi que fi la 
victoire fe dcclaroit pour eux ,'fans qu’il y eût 
contribué , il feroit privé pour jamais du fa- 
laire de fon iniquité , il fe détermina à aban- 
donner les Meftenietis & à afiîirer la vidoire 
aux Spartiates. Au moment où les deux armées 
^ furent en préfence , il exagéra à fes troupes 
la pofition avantageufe des Lacédémoniens ; 
la difficulté d’u'ne retraite en cas qu’ elles fùf- 
fertt obligées de fuir ; de les préfagés finiftres 



Polybius t l. 4 i Strab. 1. 8. 



. Digitized by'Coog'te 




f 



PE l’ancienne Grèce. 183 

qui menaçoient Mefsène de fa deftrudion. 
Pour éviter le malheur qui alloit fondre 
fur leurs alliés , il commanda à fes foldats 
de fe difpofer à le fuivre au premier lignai 
du combat., t>a charge étant fonnée, &. les 
Mefleniens fe préparant à rcfifter au premier 
; choc de l’ennemi , Arilèocrates retira fes Ar- 
cadiens i & pour donner plus d’apparence à 
fa défecHon, il traverla toute l’armce Mefle- 
nienne. Ceux-ci confondus , par une trahifon 
aulli hardie & au/II manifefte, oublièrent pref- faits, 
que qu’ils avoient à combattre contre les 
Spartiates. PluGeurs quittèrent leurs rangs & 
courui ent après les Arcadiens , tantôt les con- 
jurant de retourner à leur devoir , tantôt leur 
reprochant leur ingratitude perfide. Leurs 
prières) & leurs infultes frirent également 
inutiles ; leur armée fut environnée prefque de 
toutes parts ; la petite bande d’Ariftomène 
réfiftoit feule, aux efforts de l’ennemi & rompoit 
fes bataillons ferrés. Son exemple encouragea 
les autres Mefleniens à imiter un dévoue- 
ment aufli courageux ÿ mais dans cette ten- 
tative , la plus grande partie de leurs foldats 
périt , ainflque les généraux Androcles , Phintas 
& Phanas , defeendans des anciens nobles de 
Meflcnie, & qui, après Ariftomène, étoient 
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les principaux ornemens & les plus fermes fou- 
tiens de leur pays. 

Parmi les républiques de l’ancienne Grèce , le 
deftin d’une nation dcpcndoit fouvent de l’évé- 
nement d’une bataille. Il ne s’agiflbit pas pour 
vider une querelle, de troupes mercenaires, 
qui regardent la guerre comme un trafic , & t 
qui ne la font que par pur intérêt, fans émulation 
& fans animofité. Les citoyens des commu- 
nautés libres combattoient pour leur liberté & 
leur fortune , pour leurs femmes & leurs enfans , 
enfin pour tout ce qui eft cher & précieux 
aux yeux des hommes. Ils moqtroient , dans 
ces circonftances , tout ce que l’animofité & la 
force du corps & de l’efprit , peuvent déployer 
de reflburces & d’efforts ; & le choc ne cefibic 
que quand l’un des deux partis avoit réduit 
l’autre à l’inaâion. C’eft pourquoi il ne fut 
pas extraordinaire qu’après la fanglante bataille 
des tranchées , les Mefféniens ne fe trouvaflènt 
pas en état de tenir la campagne. Ariftomèile , 
cependant , fe détermina tant qu’il confer- 
veroit la vie, a maintenir fon indépendance. 
Dans cette vue , il raflèmbla les débris de fes 
troupes , ramaflà les habitans épars , aban- - 
donna les villes & les villages de la plaine à la 
merci des vainqueurs, & fe renferma , avec 
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ù petite année , dans la forterefle d’Eira , fituée n fg 
au milieu des montagnes qui s’élèvent le long jereffe^Eirâ 
des côtes méridionales delà McfTénie^ défendue 
au nord par la rivière Néda, & ouverte feu- 
lement au ,{ud vers les ports de Pylus & de 
Methoné , d’où on pouvoir avoir en abondance 
► des provifions de grains , de poifibns de d’autres 
denrées néceflàires. 

Le vaillant MefTénien réfifta pendant onze a. c. 6îi- 
0 ans dans de porte , aux attaques des Spartiates , 
qui faifoient des efforts continuels pôur s’en 
rendre maîtres. Non content de défendre cette 
place , il iît encore , en différentes occafions , 
des forties vigoureufes fur les affiégeans. Avec un ‘ ' 
corps de trois cents Mefleniens, valeur Sc 
d’une fidélité éprouvées , il parcourut , à diverfes 
reprifes, le territoire de Sparte, & faccagea 
les villes qui étoient mal gardées ou foible- 
ment défendues. Les Spartiate» , pour mettre 
un terme à des incurfions également déshon- territoire de 

, » Sparte. 

notantes & dertruâives pour eux , firent un 
défert de* leur frontière & la rendirent, par 
ce moyen , inutile S l’ennemi. -:Mâis ils furent 
les premiers à fentir l’inconvénient de cette 
précaution. Comme les terres , vers cette fron-* 
tière , étoient les plus fertiles de la province , 

£c que les bleds des autres cantons avoienc 

¥ 
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manqué , par l’inclémence de la faifon , les 
Lacédémoniens fe virent menacés de toutes les 
calamités de lafaniine^ tandis que les propriétaires 
des terrcins dévalués , privés de leurs moiflons 
par l’édit rigoureux du fénat, étoient fur le 
point d’y ajouter les horreurs d’une (édition. 
Tyrtée y déploya, en cette occafion , Je pouvoir 
merveilleux de fon art , en appaifant le tumulte, 

& en apprenant aux Spartiates à foufFrir patiem- 
ment , pour le fervice de leur pays , la perte • 
de leur fortune, ainfi que celle de la vie. 
Aroydée'^' Tandis que l’ennemi étoit diftrait par ces ^ 
troubles domel^iques, Ariftomène fortit d’Eira 
avec fa troupe favorite , & marchant toute la 
nuit , arriva au point du jour a Amyclée , 
ville Lacédémonienne , (ituée fur les bords de 
l’Eurotas , à quelques milles de la capitale. Etant 
entré dans la place , fans trouver de réfif^ 
tance, il en emmena un butin confidérable 
en efclaves & en marchandifes, & s’en retourna 
dans fes montagnes , avant que les Spartiates, 

V qui dévoient être prévenus contre ces îftcurlions, 
pu (lent arriver au fecoûrs de leurs conci- 
toyens. 

Ariftomène» Une fuite continuelle d’exploits au(Ti avan- 
nier. tftgcux , infpirèrent aux Mefiéniens un degré 
V de confiance qui détrui^fit prefque tous leurs 

% 
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fiiccès. Négligeant cette célérité & ces pré- 
cautions auxquelles ils dévoient leurs avan- 
tages pafles , ils s’abandonnèrent fi long-temps , 

& avec tant de fécurité dans leurs courfes , 
que les Spartiates trouvèrent enfin l’occafion d’in^ . 
tercepter leur retour. La petite troupe d’Arifto- 
mèné fe conduifit comme à l’ordinaire , & fe 
défendit long-temps contre un nombre d’hom- 
mes beaucoup plus confidérable , à la tête def- 
quels étoient les deux Rois de Sparte. Le Général 
Meflcnien , après avoir reçu plufieurs bleflures ^ 
fut fait prifonnier , & conduit à Lacédémone - 
avec cinquante de fes plus braves compa- 
gnons enchaînés. Le reflêntiment de cette 
République , contre des hommes qui lui avoient ^ 

caufé tant d’allarmes & de calamitfs , ne pou- 
voit être fatisfait . par une punition ordinaire. 

Il fut donc décidé après une longue délibé- 
ration , que les prifonniers feroient jettes tout 
vifs dans la Céada , caverne profonde , deftinée ^etté dans U 
communément à' recevoir dans fon gouffre ■ 
infeâ: les plus grands criminels. Tous les 
compagnons d’Ariftomène périrent dans leur 
chute ; lui feul fut préfervé par un hazard , que 
plufieurs circonllances fabuleufes ont défiguré ‘‘y 

“ Une aigle , dit-on , vola à fon fecours ; ce qui 
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quoiqu’il fut naturel en lui mêpie. Les Spartiates 
qui aimoient la valeur , môme dans un ennemi , 
lui avoient accordé la permifllon de périr 
avec fon bouclier ; armure pour laquelle les 
(oldats Grecs avoient une vénération parti- 
culière. Comme il defcendoit dans la cavité 
profonde , le coin ou le dos de fon large 
bouclier , frappant alternativement contre les 
parois de la fofle , rompit la force de la chute 
& lui fauva la vie. Il étoit depuis deux; jours 
dans ce cachot affreux , au milieu de l’horreur 
& de l’infeélioti des corps morts , la face cou- 
verte de fon manteau , attendant les approches 
d’une mort certaine ; au troifième à la 
pointe du jour , il entendit du bruit & regar- 
dant de tîjBs côtés , il apperçut un renard 
qui dévoroit les reftes meurtris de fes com- 
pagnons. Il fe laifla approcher de l’animal , 
& le faifit d’une main , tandis que de l’autre 
il fe défendoit de fes morfures, il fe déter- 
mina enfuite à lui rendre la liberté & à , le 
fuivre \ le renard s’enfuit vers l’ouverture par 
laquelle il étoit entré. Ariftomène fut ainfî 



vient de ce qu’une aigle étoit gravée fur fon bouclier. 
Paufanias dit avoir vu le bouclier , que l’on confervoit 
dans la chapelle fouterraine de Trophonlus, à Labedea. 

conduit 
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conduit, fans beaucoup d’obftacles , vers un 
paflage , ouvert pour (a délivrance. 11 prit 
immédiatement le chemin d’Eira , & fut reçu , 
par fes compagnons , avec un étonnement 
& des tranfports inexprimables. 

Les nouvelles de cette évafion merveilleufe fu- furprend 

le camp de* 

rent bientôt portées à Sparte par quelques défer- Corinthiens, 
teurs Mefleniens , au récit delquels on ne pût ^ 
ajouter foi ; mais , quelques jours après , les 
exploits d’Ariftomène convainquirent l’incrédu- 
lité des Spartiates. Il fut informé par fes efpions 
que les Corinthiens envoyoient un puiflànt ren- 
fort aux alTiégeans , que ces troupes croient 
encore en marche, n’obfervant ni ordre ni 
difcipline pendant le jour, & campant durant 
la nuit fans gardes ni fentinelles. Ariftomène , 
citoyen adif , quelquefois téméraire , faifit une 
occafion fi favorable de harceler l’ennemi ^ 
mais ce fut par un moyen , qui paroît trop 
extraordinaire pour être cru. Comme nulle ap-, 
parehce de danger ne pouvoir allarmer la 
négligence des Corinthiens , il fortit feul , 

“ Les exploits d’Ariftomène nous obligent fouvent 
de rappeler l’expreffion de Paufanias , pag. 244. 
AçnofACvnu tçya Çot<rl «Tro^ti^aurfla* irXiov ts 
V Ivx CMoç nv. U qu’il fit plus qu’il ne 

paroiflbit poflible à aucun homme ». 

Tome. I T 
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attendit leur approche , caché dans un endroit 
favorable , attaqua leur camp dans le filence de 
la nuit , marqua fa route par des traces de fang , 
& retournant chargé de dépouilles à Eira, il 
offrit à Jupiter Meflcnien t Hlcatomphonia ; 

' facrifice de cent viétimes que lui feul avoit le 

droit de faire, pour avoir tué cent ennemis'de 
fa propre main. C’étoit la troifième fois que le 
Héros Meflenien avoit préfenté cette barbare 
offrande. 

Les Lïcédé- H y avoit onze ans que les efforts & la per- 

monicns in- ^ ^ > r * . ^ 

troduits par fdvcrance d’un feul homme prolongcoieht la 

dans Lira, deftince d Jb.ira. Ariftomène auroit pu arrêter 

encore l’impctueufe ardeur des Spartiates , mais 
il. ne pouvoir s’oppofer à l’autorité des Oracles 
d’Apollon , regardés comme infaillibles & qui 
prédifoient la chûte de la cité dévouée. La vo- 
lonté des Dieux néanmoins, ne fut point 
accomplie par la force ouverte, mais par la 
trahifon d’un Lacédémonien fugitif. 

Cet efclave fut reçu avec confiance par les 
Mefïcniens , il y forma des liaifons , qui l’inC- 
truifirent de la fituation des afïïégés. Une nuit , 
qu’un orage affreux avoit difperfé toutes les 
fentinelles , il fut , par un foldat qui avoit été 
forcé de quitter fon pofte , que tous les Mefle- 
niens , s’étoient mis à l’abri de la tempête avec 
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d’autant plus de fécurité , qu’Ariflomène , 
retenu par une blefliire qu’il avoit reçue , ne 
pouvoit les furprendre , & qu’ils ne craignoient 
pas que les Lacédémoniens fe hazardafîent d’at- 
taquer la citadelle pendant une nuit auiR afTreufe. 
L’efclave Lacédémonien réfolut aufli-tôt de 
faire ufage de ce qu’il venoit d’apprendre \ 
perfuadé qu’il lui feroit aifé d’obtenir de fon 
maître le pardon de fa fuite , il courut à la hâte 
au camp des Spartiates. Empéramus comman- 
doit , en l’abfence des deux Rois ^ il pardonna 
facilement à fon efclave , en faveur de l’avis 
important qu’il lui donnoit. Les Spartiates , 
conduits parl’efclave , montèrent à la citadelle, 
quoique le rocher fiât très-efcarpé & gliflànt ; 
ils la trouvèrent effeâivement fans gardes , & 
prirent poffelïïon des portes principaux avant 
que les Mefféniens euflent le temps de s’en 
appercevoir. 

Auffi-tôt qu’Arirtomène fut que l’ennemi 
ctoit entré dans la ville , il courut , accompa- 
gné du prophète guerrier , Théocles , & de leurs 
deux fils refpertifs , Gorgus & Manticles , pour 
exciter le courage *de fes concitoyens , & 
les déterminer à défendre jufqu’à la dernière 
extrémité le petit efpace de terrein auquel ils 
' 1 . -Ti 
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pouvoicnt encore donner le nom de Patrie.’ 
Mais robfcuritc &. la confufion de la nuit , 
jointes a l’elFroi infpirc par la tempête & le 
tonnerre , & par la prcfence redoutable de l’en- 
nemi , empêchèrent abfolument les Mef* 
fcniens de fe former en ordre de bataille & 
d’agir de concert. Lorfque le jour parut , ils 
virent le danger plus didindement encore & 
en même temps l’impoiribilité où ils étoient de 
réfifter , autrement que par des adions de défef- 
poir. Ils fe déterminèrent alors à attaquer & 
à pénétrer les bataillons Spartiates, Les femmes 
mêmes s’armèrent de pieiTes & de tout ce 
qui pouvoit leur fervir de défenfe. Elles fe plai- 
gnoient que la violence du vent les empêchât 
de monter fur les toits de leurs maifons « 
pour les faire écrouler fur l’ennemi ^ & 
elles déclarèrent quelle aimeroient mieux 
être enfevelies fous les ruines de leur patrie 
que d’être trainées en captivité à Sparte. Une 
réfolution aufli généreufe auroit dû retarder 
le deftin de Mefféné •, mais il étoit impof- 
fible de rélifter à des ennemis fupérieurs fen 
nombre , aidés par les éléhiens & fur-tout par 
"la protedion manifefte des Dieux ; car le ton- 
nerre grondant k la droite des Spartiates , 
cette circonftance leur parut un préfage heu- 
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reux de la viâoire , & ne préfcnta aux Mefle- 
niens que la trifte perfpeûive des calamites 
qui les menaçoicnt. " 

Ces circonftances , fi favorables aux Spar- 
tiates , le devinrent encore davantage par la 
préfence d’efprit d’Hecatus le devin , qui con- 
feilla de renvoyer au camp les foldats des 
derniers rangs , comme ne pouvant fervir , fans 
confufion , dans l’attaque , & de les rappeller 
enfuite aufecours de leurs compatriotes, lorfqu’ils 



“ C’eft ainfi que les hommes , aveuglés par la fuperf- 
tition , ont interprété en leur faveur , ou contre eux , des 
accidens , ou des phénomènes , dont les caufes fimples & 
naturelles leur étoient inconnues.Le tonnerre grondant fur 
leurs têtes leur annonçoit en général les volontés du ciel ; 
s’il étoit à droite, la proteélion des Dieux , & à gauche, 
leur malédiéUon, tandis qu 'aujourd’hui ce phénomène na 
préfente plus qu’un gaz inflammable , ifolé & concentré 
dans un nuage, dont l’éleélricité pofitive, émanée, non des 
êtres mythologiques de l’Empirée , mais de l’élafticité 
& de l’expanfibilité naturelles de l’éther atmofphèrique, 
fait diverger le météore en filions de lumière & en 
commotions bruyantes. Ainfi , à mefure que l’Hiftorien 
Philofophe débrouillera le cahos des erreurs anciennes & 
modernes , en les préfentant fous leur véritable point de 
vue , le Phyficien réduira à fa jufte valeur tout ce qui 
paroît miraculeux & incompréhenfible aux yeux de la 
multitude ignorante & pufiUanime. Nou du Tradulleur. 

T3 
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auroient pris du repos & de la nourriture. 
Ainfi, fans abandonner le champ de bataille, les 
Spartiates , avec des troupes fraîches , fou- 
tenoient leur attaque, tandis que les Mefleniens, 
occupés continuellement contre les aflaillans , 
étoient obligés de combattre en même temps 
contre le froid , le fommeil , la fatigue & la 
faim. Ils réfiftèrent trois jours & trois nuits aux 
forces combinées de leurs ennemis ^ & lorf- 
qu’enfin ils commencèrent à plier , le Devin 
Thcocles fe jetta au milieu des Spartiates, criant 
à'haute voix , « qu’ils ne feroient pas toujours 
» viétorieux ni les Mcfll'niens toujours leurs 
3> efclaves. , Que la volonté des Dieux , lui 
» commandoit de périr dans le défaftre d’une 
» contrée , deftinéc un jour à fortir de fes 
» ruines ». 

On auroit pu s’attendre que le patriotifme 
d’ Ariftomène auroit choifi la meme occafion 
honorable d’expirer avec la liberté de fon 
pays. Mais ce général préféra la vie, afin de 
défendre le refte infortuné d’une . république 
qu’il fe flattoit devoir être immortelle , non- 
feulement d’après la prédiûion de Théocles , 
mais d’après d’autres circonftances également 
împofantes! Lorfque la chute d’Eira avoit 
été prononcée par l’Oracle d’Apollon , le 
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prudent chef avoit mis en lieu de fureté (jucU 
ques gages facrés qui étoient cenfés renfermer le 
deftinde Melléné. Ces objets myftérieux confif- 
toi.?nt en lames de plomb roulées , fur lefquelles 
ctoit gravé un détail de l’hiftoire & du culte des 
déelTesCérès & Profer pine. Ayant enfoui dans le 
mont Ithomé ce monument précieux, qui 
avoit été en grande vénération dès la plus 
haute antiquité , Ariftomène fe détermina à 
ne jamais défcfpérer du deftin de fon pays 
& à n’en jamais abandonner les intérêts. C’eft 
pourquoi il ne délaiilà point le refte de fes 
concitoyens d’Eira , quoiqu’il vit très-bien qu’il ' 
lui étoit impoflîble de garder plus long-temps 
cette fortereffe. Le feul expédient raifonnable 
qu’il pouvoit employer pour les conferver , 
étoit de tenter une retraite , & de raflèmbler , 

V 

en un feul corps , ceux de fes foldats qui ne fe 
trouvoient pas déjà engagés trop avant dans le 
combat avec les Spartiates. Ayant accompli ce 
deflèin , il plaça les femmes & les enfàns au 
centre du bataillon , & donna le commande- 
ment de l’arrière-garde à Gorgus & à Manticles. 
Pour lui , fe mettant à la tête de ces débris d’une 
république expirante , il s’avança vers les enne- 
mis, avec une démarche réglée, & en balançant 
fon javelot , il leur fit voir , par fa contenance , 

T 4 ^ 
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qu’il ëtoit réfolu de défendre , jiifqu’à la dernière 
extrémité , ce refte de la république Mcflé- 
nieiine. Les Spartiates , de l’avis d’Hccatus 
le devin , ouvrirent leurs rangs & les laifsèreht 
paflèr librement , évitant d’irriter leur dcfef- 
poir. Les Melîcniens ayant ainii abandonné leur 
cité , marchèrent dans un morne filence 
vers l’Arcadie. 

Comme les guerres des républiques grecques 
étoient plus fanglantes & plus deflrucHves que 
celles des fiècles modernes , leurs traités 
d’alliance étoient aidli plus facrés & plus fincères. 
Lorfque les Arcadiens furent informés de la 
prife d’Eira , ils arrivèrent en grand nombre 
vers les frontières de leur royaume , apportant 
avec eux des vivres , des habits, & tout ce qui 
éroit néceflàire au foulagemcnt de ces infor- 
tunés fugitifs ^ les ayant rencontrés au mont 
Lycée , ils les invitèrent k s’établir dans leurs 
cités , offrant de partager leurs terres avec 
eux , & de leur donner leurs filles en mariage 

L’accueil généreux des Arcadiens fit conce- 
voir a Ariftomène l’idée d’une entreprife , dont 
lahardieffe ne s’accordoit guère avec fa fituation 
préfente. Il n’avoit avec lui que cinq cents 
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(ôldats , dont l’aftivité & la force étoient égales 
à leur valeur : il leur commanda , en préfence 
de fes alliés , de marcher droit a Sparte. Trois 
cents Arcadiens voulurent partager la gloire de' 
cette entreprife audacieufe ^ , comme les 

Lacédémoniens étoient occupés au pillage 
d’Eira, on efpéroit que ces guerriers déter- 
minés en impoferoient h une ville , privée de 
fes plus vaillans défenfeurs. Les mefiires de ce 
projet furent concertées avec Arillocrate , Roi 
d’Arcadie , dont la conduite a la bataille des 
Tranchées avoir occafionné la défaite des Mef- 
fcniens , & qui depuis leur avoir fait entendre 
que cette circonftance honteufe avoir été l’elFet 
d’une terreur panique , & non d’une intention 
perfide. Le traître facrifia une fécondé fois la 
caufede fon pays & de fes alliés. Ayant retardé 
l’exécution du projet d’Ariftomène , fous pré- 
texte que les entrailles des viéUmes ne 
paroiflbient pas d’un bon augure, il dépêcha 
un efclave de confiance à Sparte , pour avertir 
Anaxandre , Roi Lacédémonien , du danger 
qui menaçoit fa république. L’efclave fut 
arrêté à fon retour , & on lui trouva la 
réponfe de ce Prince, dans laquelle il remercioit 
Ariftocrate de fes fidèles fervices. A' la ledure 
de cette lettre , qui déconcertoit entièçement le 
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projet fort contre Sparte , les Arcadiens 
entrèrent en fureur , & tuèrent k coups de 
pierres le traître qui déshonoroit ainfi le nom 
de Roi. Les MefTéniens ne fe joignirent point 
à eux pour exécuter cet aâe de juftice. Les yeux 
tournés fur Ariftomène , dont l’autorité étoit 
auffi puifTante dans le Confeil qu’à la guerre , 
ils s’apperçurent , qu’au lieu d’étre ému par le 
reflèntiment , il étoit plongé dans la plus 
profonde douleur , en voyant que le feul 
projet par lequel il efpéroit venger bientôt 
les malheurs de fon pays , étoit détruit par la 
trahifbn de fon allié. Les deux nations témoi- 
gnèrent l’horreur la plus marquée pour le 
caraûère d’Ariftocrate. Les Arcadiens étei- 
gnirent fon nom , & profcrivirent fa race 
entière. Les Mclîeniens érigèrent une colonne 
près du temple d’Apollon Lycéen ( ainfi nommé 
du mont Lycée , fur les confins de l’Arcadie) 
avec une infcription , qui éternifoit fon crime 
& fon châtiment 

Deftmée Ainfi finit la fécondé guerre MefTénienne , 
Meflïniens. dans l’automne [de l’an 67 1 , avant l’ère-clrré- 
ticnne. Les MefTéniens, fugitifs, éprouvèrent des 

" Cette infcription a été confervee par Polybe , 1. 4 , 
& par Paufanias , McfTen. 
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deftinées différentes. Les plus âges , & ceux qui 
ctoient infirmes, furent traités, parles Arcadiens, 
chez lefquelsils’ continuèrent leur réfidence, avec 
cette bonté cordiale de l’ancienne hofpitalité. 

Ceux qui étoient jeunes & robuftes prirent 
congé de leurs bienfaiteurs , & fe retirèrent , 
fous la conduite d’Ariftomène, à Cyllenée, port 
de mer des Eléens. Us y trouvèrent , fuivant 
l’avis qu’ils en avoient reçu , leurs compatriotes 
de Pylus & de Méthoné , avec lefquels ils fe 
concertèrent fur les moyens de faire de 
nouveaux établiflèmens. On fe détermina , par oiymp. 17, 
le confeil des Eléens , leurs amis , à n’entre- 670^ ^ 
prendre d’expédition, qu’au printemps prochain, 
après une nouvelle affemblée générale , dans 
laquelle on devoir prendre une dernière 
réfolution fur cette Importante matière. Le 
temps convenu étant arrivé, ils confentirent 
tous a confier leur deftinée future à la fageffe & 
aux foins paternels d’Ariftomène , qui fut d’avis 
de jetter les fondemens d’une nouvelle colonie , 
mais qui refiifa l’honneur de" la conduire en per- - 
fonne, & nomma, pour cet eftèt , les deux braves 
Mefleniens, Gorgus &Manticles. Le premier, 
héritant de la haine de fon père contre Sparte , 
confeilla à fes compatriotes de prendre pollef- 
(ion de l’île de Zacynthe , qui , par fa fttuation 
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fur la mer d’Ionie , croit propre k inquiéter les 
parties maritimes de la Laconie, Manticles 
propofa une opinion difterente , obfervânt que 
nie de Sardaigne , quoique moins avantageu- 
fement lîtuce pour fervir leur vengeance , étoit 
beaucoup plus propre à leur fournir les chofes 
nécelfaires a la vie , & que les Mcfleniens , 
une fois établis dans cette belle & grande île y 
oublieroicnt bientôt les calamités que Sparte 
leur avoir caufées. On ne fait lequel de ces 
deux motifs, la vengeance ou l’utilité , auroic 
prévalu chez les Mcfleniens \ mais , avant qu’on 
eût prit un parti fur cet important fujet , il 
arriva de Rhegium , cité gouvernée alors par , 
Anaxilas , defcendant de la maifon royale de 
Meflcnie , un meflàger , qui invitoit , de la 
part de ce Prince , fes compatriotes errans , k 
fe retirer dans fes domaines. Lorfqu’ils y furent 
arrivés , Anaxilas leur apprit , que fes fujets 
étoient continuellement harcelés par les dépré- 
dations des corfaires de Zanclée , colonie 
Eolienne “ , qui pofledoit un riche territoire 
fur la côte oppofée. Il leur obferva , qu’avec le 
fecours des vaillans foldats Mcfleniens, il pourroit 
aifément détruire cette retraite de pirates, & que 



* Thucydid. 1. 6. 
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la cité de Rhegium , étant délivrée de ce funefte 
voifinage,il feroit libre à leur nation de s’établir 
dans la partie la plus avantageufe de toute la 
côte de Sicile. La propofitionfut reçue avec joie» 
l’armement fit voile pour la Sicile » & les 
Zancléens furent afliégés par mer & par^ terre. 
Lorfque ceux - ci virent qu’une partie de 
leurs murailles étoit détruite , & qu’ils ne 
pouvoient trouver aucun avantage à réfifter 
plus long - temps , ils fe réfugièrent dans 
les temples de leurs Dieux. Le reflèntiment 
d’Anaxilas étoit prêt à les faire arracher de ces 
afiles facrés.; mais il fut retenu par l’huma- 
nité des Mefféniens , qui avoient appris , par 
leurs malheurs , à avoir pitié des infortunés. 
Les Zancléens , délivrés -ainfî des fers & de 
la mort , fuites ordinaires des guerres mal- 
heureufes , jurèrent une éternelle reconnoiflance 
à leurs généreux protedeurs. Les Mefleniens » 
fenfibles à ce fentiment de gratitude, permirent 
aux Zancléens ou de s’expatrier , ou de 
refter dans la condition honorable de citoyens. 
Le dernier parti fut accepté ; les deux nations 
fe confondirent irfenfiblement dans un feul 
peuple , &; Zanclée , en mémoire de cet évè- 
nement , changea fon nom en celui de 
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Mefsène " , nom que cette ville porte encore 
après une révolution de vingt - cinq fiècles. 

On a déjà obfervé qu’Arillomcne refufa 
l’honneur de conduire la colonie. La fuite 
de fa vie eft différemment rapportée par les 
anciej^s Auteurs Paufanias , à qui nous 
fommes redevables des particularités les plus 
détaillées fur le Héros Meffénien , nous 
apprend qu’il fit voile pour l’ile de Rhodes 
avec Démagetes , Roi de la cité & du ter- 
ritoire d’Ialyfus , dans cette île , lequel ayant 



‘ Tel eft le récit de Paufanias , ou plutôt des anciens 
Auteurs qu’il fuit. Il ne faut pas fe diflimuler , qu’Hé- 
rodote , 1. 6 , c. 23. Thucydide , p. 1 14 , & Diodor. 
1 . 9 , placent Anaxilas , Roi de Rhcgium , beaucoup 
plus près de nous que la fécondé guerre Mefl'énienne. 
Mais il faut aufll confidérer que Paufanias , écrivant 
expreflement fur ce fujet , mérite davantage d’être cru 
> que les Auteurs , qui n’en parlent que par épifodes. 
D’un autre côté , lorfque nous réfléchifions que ces 
Auteurs font Hérodote & Thucydide , il paroît n’y 
avoir d’autre moyen de réfoudre la queftion que de 
fuppofer deux Princes, du nom d’Anaxilas , au dernier 
defquels fes compatriotes , par une efpèce de flatterie , 
affez commune en Grèce, attribuèrent les aélions du 
premier. 

* Confer. Paufan. Meflfen. & Plin. 1 . ii , c. 70 
.Val. Maxim. 1 . i , 'c. 8. 
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été averti par l’Oracle d’Apollon , d’cpoufer la 
fille du plus illufl-re perfonnage de la Grèce, 
avoir préféré , fans héfiter , celle d’Ar jitomène. 

De Rhodes , il s’embarqua pour l’Ionie , & 
paffà enfuite^à Sardis , dans l’iqtention de 
fe préfencer à Ardys , Roi de Lydie , proba- 
blement pour propofer à ce Prince ambitieux 
quelqu’entreprife , dont le but auroit pu être 
de quelqu’ avantage à Meflené. Mais à fon Sa mort, 
arrivée à Sardis , il fut attaqué d’une mala- 
die , qui termina fcs jours. D’autres géné- 
raux , fans doute , ont défendu leur pays 
avec plus de fuccès , mais aucun avec plus de 
gloire. Le caraélère de plufieurs autres per- 
fonnages eft deflîné plus en détail dans 
l’Hiftoire ancienne ; mais aucun n’a plus 
mérité une réputation immortelle , parce que 
tout ce que l’on fait de ce grand homme 
tend à prouver , que , félon les idées de fon 
fiècle & de fon pays , il réunifloit au plus 
haut degré le mérite d’un bon citoyen , à celui 
d’un vaillant foldat , & les facultés de l’intel- 
ligence aux vertus du cœur. 
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C H A PITRE V. 
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Etat du Péloponèfe après la conquête de la 
Mejfénic. — Des Républiques feptentrio- 
nales de la Grèce.- - Des colonies grccqiies.- 
Rêvolutions dans le gouvernement. - Evène- 
mens militaires. - Première guerre facrée.- 
Dejîruclion de la République des Crijféens. - 
Rétahlijfement des jeux Pythiens.-Deferip- 
tion des exercices de la gymnajlique & de 
l equitation.-H.ijîoire de la mujîque grecque. 

L A conquête du pays des Mefleniens avoic 
rendu Sparte la puiflance prépondérante en 
Grèce. Le Péloponèfe , qui comprenoit aupa- 
ravant fept Etats indépendans , n’en contenoit 
plus que fix. Lesfujets de Sparte feuls occupoient 
les deux cinquièmes de toute la péninfule. Le 
refte étoit inégalement partagé entre les Corin- 
thiens , les Achéens , les Eléens , les Arcadiens 
& les Argiens. Ces petites républiques ofFroient, 
dans un territoire peu étendu , une va'riété pro- 
digieufe de caraélères & d’ufages. La contrée 
des Arcadiens , au centre , conflftant en une 
chaîne continue de montagnes , etoit habitée 
par une race grolHère de bergers , fiers de 

l’antiquité 
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l’antiquité de leur origine , & fe fiant k leur 
courage > autant qu’aux fortifications naturelles 
de leur pays. Eoliens d’extradion , leur jaloulie 
& leur orgueil leur faifoient dédaigner de s’unir 
avec les Doriens , dont les poflèflions lesenvi- 
ronnoient de toutes parts. IndifFérens pour les 
arts de la paix , ils étoient toujours engagés 
dans des hofiilités contre leurs voifins , qui les 
regardoient comme des barbares , & qu’ils 
méprifoient eux - mêmes k leur tour , comme 
des peuples nouveaux ; parce que , dans toutes 
les révolutions du Péloponèfe , les Arcadiens 
étoient les feuls qui fe flifiènt maintenus dans 
le lieu de leur établilTement originaire 

Les indufirieux & opulens Corinthiens Contr^fu 
ofEroient un fpedacle bien diffèrent. Habitans cadTen"fc ^ 
d’un ifthme rtontueux qui , s’élevant entre 
deux mers , unit le Péloponèfe au nord 
de la Grèce , les Corinthiens formèrent long- 
temps le principal centre de la communication 
intérieure & du commerce étranger *. Vers 
la pointe méridionale de i’ifthme & au pied 
de leur imprenable fortereflè d’Acro - Co- 
rinthe , ils avoîent bâti une belle & grande 

^ ^ Paufan. Arcad. Strabo. 1 . 8 j p. 388. ^ 

, • Paufan. Corindi, 4. - - 

Tome /, V ' 
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cité qui s’étendoit fur les deux golfes Saronique 
& Corinthien , dont les vagues oppofées allàil- 
loient en vain leur territoire étroit , mais 
élevé Leqfs ports & leur commerce leur 
valurent des colonies & une puiflànce maritime. 
On dit qu’ils perfeéHonnèrent les vaiflèaux mal 
conftruits , ou plutôt les longs bateaux employés 
dans l’origine de la navigation , & que fous 
leurs habiles mains ces bâtimens s’élargirent & 
prirent la forme plus commode de Trirèmes * 



‘ Strab. liv. 8 , p. 379. 

* Les Trirèmes, Quadrirèmes & Quinquitèmes des - 
anciens prirent cette dénomination du nombre de 
rangs de rames diftribués de chaque côté du vaifleau ; 
nombre qui conftituoit chez les anciens la force des 
yailTeaux de guerre. L’érudition des Antiquaires s’eft 
! mife à la torture , pour déterminer la manière d’arran- 
ger ces rangs de rames , & fixer la pofition des 
l^ommes qui les faifoient agir. Le vulgaire des Com- 
mentateurs a placé les bancs ou fiéges , immédiatement 
l’un au-deffus de l’autre, fur les côtés du vaifleau, & 
ils ont fuppofé ces bancs perpendiculaires à la furface de 
l’eau. Mais la plus légère connoilTance de l’architeélure 
navale fait évanouir cette fuppofltion. Les rameurs ainfi 
placés fe feroient^nuis l’un à l’autre. Us auroient occupé 
d’ailleurs trop d’efpace , & leurs rames auroient fait , 
avec le côté du vaifleau , un angle trop défavorable au 
jnsilleur emploi de leurs forces. En dernier lieu , la 
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longueur & le poids qu’auroient eu néceffairement les 
rames des rangs fupérieurs , en auroient rendu l’ufage 
abfolument impraticable: sûrs, comme nous le fommes 
par les écrits des anciens , qu’on ne mettoit qu’un 
homme à chaque rame. Plufieurs perfonnes ont montré 
l’impoffibilité de cette difpofition. L’intelligence du 
Lieutenant - Général Melvill lui a fuggéré une idée 
heureufe qui lève bien des difficultés. Il a conjefturé que 
la partie intérieure des côtés des galères, chezles anciens, 
s’élevolt obliquement au-deffiis de la furface de l’eau , 
de manière à faire avec elle un angle de quarante-cinq 
degrés , ou à-peu-près ; qu’on plaçoit horizontalement 
dans cette partie les fiéges des rameurs , auxquels on ne 
donnoit que deux pieds de longueur , & qu’on ne 
mettoit entf'eux que l’efpace indifpenfablement nécef- 
làire , pour qu’ils puflent agir librement tous enlemble. 
Le quinconce , ou ordre brifé , donne cet avantage au 
plus haut degré , & les difficultés dont nous venons de 
parler difparoiflent entièrement , au moyen des deux 
obliquités combinées. En 1773 > Lieutenant-Géné- 
ral Melvill fit établir , dans le bas de la cour de la 
maifon , grande rue Pulmey , à Londres , la cinquième 
partie de l’équipage d‘un quinquirème. Ce modèle conte- 
îioit aifément , dans un très-petit efpace , trente rameurs, 
partagés en bandes , de fix hommes chacune ; faifant un 
cinquième des rameurs , placé de chaque côté d’un 
quinquirème , félon Polybe , qui affigne trois cents 
hommes pour toute la chiourme , indépendamment de 
cent vingt combattans. Cejte conftruélion , dont les 
avantages ont paru évidens à ceux qui l’ont examinée , 

V X 
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& de galères ", Leur combat naval contre les 
Corcyrcens , colonie rebelle , elt le premier de 
Rcvoiutionj ce genre dont THiftoire faffe mention Il fut 

politiques À 

Corinthe* ■ — . ■ ■ ■ i--.. ■■ ■ , 

A, C. 779.. fert à expliquer plufîeurs paflages difficiles concernant 

Jufques a marine dans les écrits des Grecs & des Romains. La 
découverte du Général eR confirmée par d’anciens 
monumensÿ il a trouvé, fur difFérens morceaux de 
Sculpture , & particulièrement à Rome , des figures de 
vaiflcaux de guerre , ou du moins d’une partie , dans 
lefquellcs les rames étoient repréfemées , comme def- 
cendant de bancs , difpofés en échiquier. A Naples -> 
le fronton de Monte Palace , préfente fur le revers d’un 
grand médaillon de Gordien , la figure d’un trirème 
avec trois rangs de quarante ou cinquante rames 
chacun , fortant , en fe croifant , d’un plan oblique. La 
colleélion de Portici contient d’anciennes peintures, qui 
repréfentent différentes galères , une ou deux defquelles 
offrant l’arrière du navire , montre & l’obliquité des 
cotés , & la manière dont les rames atteignoient à ' 
l’eau. ~ La fubftance d* cette Note vient d’être publiée 
dans les antiquités du Gouverneur Povnall. Cependant 
le Gouverneur parle d’une galerie pour les rameurs , 
que )e n’ai point obfervé dans le modèle du Général 
Melvill , & je ne vois pas trop pourquoi cette galerie 
feroit nécelTalre , les côtés inclinés de la galère rem- 
pliffant parfaitement les vues .potir lefquelles il fuppofe 
qu’on dreflbit cette galerie. 

' Thucydid. L 1 , c. 13. . . ' " 

* IbU, 

« « 
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livré fix cents cinqnante ans- avant J. Chrift' , 
époque k laquelle les Corinthiens étoient déjk 
regardes , par leurs voilins , comme un peuple 
riche & livré au luxe , ( probablement par 
comparaifon avec les. autres , & relativement 
aux idées qu’on avoit alors de richeflè & de 
luxe ). L’influence des richefles , qui conduit k 
la fervitude , prévalut fur celle du commerce , 
qui eft favorable k la libecté. Les Bacchides " y 
branche nombreufe de la famille royale , nfur- 
pèrent l’autorité y après l’abolition de la 
monarchie. Cette oligarchie fut détruite pas > 
Cypfelus , dont le gouvernement fut doux & 

. modéré * , & dont la famille régna k Corinthe 
jufquk l’an. cinq cents quatre-vingt-cinq> avant 
J. Chrift. 



Le contrafte entre l’Arcadie & Corinthe ÿ '' Contrée 
n’étoit pas plus frappant , que- celui qu’offraient gicns & les 
l’Argolide & l’Achaie., Les citoyens d’Argoa 
ayant challe leurs Rois , fe livrèrent k l’ambi- 
tion de réduire &d’a{Tujettir les villes inférieures 
de la province. L’infoLence de la capitale 
provoqua l’indignation de la contrée. Mycène, 

Trézène , Epidaure , & d’autres places moins 



“ Paufan. Corinth. 

* Ariftot. Polit. 1 . c, 1». 

Y 3 



Entre les 
Lacrdcmo- 
niens & les 
Eléens. 
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confidérables , furent fouvent conquifes , mais 
jamais entièrement fubjugées. L’intérêt com- 
mun leur apprit a s’unir , & cette confédération 
les mit en état de défier la puifiànce d’Argos , 
dont l’orgueil les traitoit de rebelles , tandis 
que , de leur côté , ils lui reprochoient là 
tyrannie Le diftriél fortuné de l’Achaie ayant 
réfillé avec fuccès à l’opprefllon d’Ogigus , 
indigne defcendant d’Agamemnon , adopta de 
bonne heure la démocratie A Douze cités , 
chacune defquelles avoit retenu fa jurifdiâion 
municipale , s’uiyrent fur le pied d’une égalité 
& d’une liberté parfaites. Cette confédération , 
fondée fur l’équité , prépara la voie aux loix 
Achéennes , fi célèbres dans les derniers temps , 
où la caufe de la Grèce , abandonnée honteufe- 
ment par fes plus puiflans défenfeurs , fut 
foutenue par les foibles communautés dé 
l’Achaie A Nous avons déjà eu occafion de 
développer les inllitutions importantes d’Iphitus 
& deLicurgue.Les fyftêmesdireâementoppofés 
qu’adoptèrent ces grands Légiflateurs , conve- 
noient refpeélivement a la foibleffe de l’Elide & 



“ Paufan. I. 6 , c. ai. Diodor. Sici!. 1 . ii , p. 275. 
* Paufan. Achaie. Strabo. 1 . 8 , p. 383 & fuiv. 

‘ Polyb. 1 . 2. 
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)l la force de Sparte , & établirent un con» 
trafte fingulier entre la tranquillité paifible 
de l’une de ces républiques “ & l’ambition tou- 
jours inquiète de l’autre. Les traits du carac- 
tère national de cette dernière, devinrent encore 
plus hardis & plus décidés , après la conquête 
de Meflèné. Les triftes relies des Melléniens 
qui avoient défendu leur liberté avec la bra- 
voure la plus confiante , furent réduits h une 
fervitude cruelle & ignominieufe. Confondus 
dans la mallè des Ilotes, ces malheureufes 
vidimes de la cruauté de Sparte , ils furent 
condamnés aux travaux les plus bas^'êc les 
plus pénibles , expofés à des infultes journa- 
nalières , & forcés , ce qui efl bien plus inlù- 
portable encore , à Ibigner leurs propres trou- ' 
peaux & à cultiver leurs propres champs au 
profit de leurs inexorables tyrans L’humeur 
hautaine des Spartiates , devint de jour en 
jour plus préfomptueufe. Ils dédaignoient entiè- 
rement les arts & les emplois qu’ils voyoient 
.abandonnés à l’indullrie des efclaves. La 
guerre & la chafle , comme une image de 
la guerre, furent les feules ocaipations aux- 



" Paufan. Eliac. & Strabo. 1 . 8. 

* Paufa. Mefféniac. 
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quelles la dignité da nom de citoyen de Sparte 
leur permettoît de le livrer ; & cet exercice 
conftant des armes , dirige par le code mi- 
litaire de Licurgue , les rendit fupérieurs dans 
le champ de bataille » non-fèulement aux Etats 
voifins duPéloponèfe, mais même aux républiques 
les plus renommées pour leur bravoure , fîtuées 
au-delk de Flfthme Corinthien. 

EM des Tandis que la péninfiile de la Grèce avoxt 

repubi:qu€S * * 

du^Nord de agitée , par l’animofité opiniâtre de Sparte 

Oes colonies & de MelTené , les Etats du Nord avoîent été 

grccqujcs. /r* i i ^ i • a a 

aum troubles par de petites guerres ^ & meme 
déchirés par des divifions intefttnes Les éta- 
blilTemens Grecs , en Thrace, en Afrique, & 
dans la grande Grèce , étoient; encore trop 
foibles pour mériter ^attention de THiftorien. 
Mais nous verrons , dans te chapitre fuivant , 
les colonies Aiiatiques , furpaffer de beaucoup 
leurs métropoles Européennes en fplendeur & en 
profpérîté , duiant toute la période qui va fixer 
nos regards. 

avoir aboli le titre de Roi , les Athé- 
dont les Etats voifins fuivîrent les 

A. c. 754. 'révolutions politiques , avec une uniformité 

A, c. 684. 




* Thucydid. 1. i. 
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▼raiement digne de remarque , fournirent la 
principale adminiftration de leurs affaires k un 
Magiftrat , revêtu du titre d’ Archonte ou de 
Régifleur. L’autorité des Archontes , long-temps 
héréditaire , fut bornée , dans la fuite , k dix 
années. A la longue , la clalfe puiflànte de la 
noblefle établit neuf Archontes annuels. Cette 
nobleflè ctoit compoféé , non-feulement des 
defçendans des Princes étrangers , qui étoient 
venus chercher un afyle k Athènes ; mais même 
des familles Athéniennes , que le temps & un 
heureux hafard avoient élevées k l’opulence &. 
aux diftindions. Ces révolutions dans l’Archon- 
tat ne furent d’aucun utilité k la nation. L’ordre 
équeftre , ainfi appelé , parce que fes membres 
combattoient k cheval \ ce qui les rendoit 
fupérieurs , avant que la tadique eût été per- 
fedionnée , k une infanterie en défordre , 
formée de la lie du peuple \ l’ordre équeftre , 
dis-je, jouiflbit de toute l’autorité religieufe 
civile & militaire La populace d’Athènes , ç, 
réduite alors k une miférablç fervitude , ne 
recouvra fa liberté ancienne & héréditaire que 
lorfque Solon vint rétablir & améliorer les 

, " Ariftot, Polit. 1.4, c. 13. 
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admirables infticutions de Théfée , vers le com- 
mencement du fixième fiècle , avant l’ère 
chrétienne. 

pTrtlnce'd’ej ^ Tlfthmc , ne virenC 

tiriéuTO*!* interrompre les diflèntions inteftines qui les 
la première tourmentoient , que par des hoftilités étran-» 
crée. gères. Le choc des intérêts fit naître une multitude 

oiymp. 46,(je conteftations entre les Phociens & les 
A. C. 600. Xhébains , les Doriens & les Theflàliens , les 
Locriens & les Etoliens. Leurs incurfions 
diverfes , leurs batailles , letirs fiéges , qui 
furent commencés avec pafTion , conduits fans 
prudence , & terminés fans produire aucun 
effet permanent , ont été condamnés à un 
jufte oubli par les anciens Hiftoriens ; mais il 
n’en eft pas de môme de la première guerre 
facrée. Le récit des caufes qui y donnèrent 
lieu , & l’influence de fes fuites , ont été dignes 
de paflèr jufqu’à nous. Cette mémorable entre- 
prifè fut occafionnée par un outrage fait à 
l’Oracle de Delphes. Commencée par ordre 
des Amphydions , elle ne finit que par la 
deftrudion entière des villes accufées du fàcri- 
lége , & l’on employa , pour en célébrer le fuccès 
& la fin , ces mêmes jeux & ces mêmes fêtes 
Pythiques , qui , de toutes les inftitutions de la 
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Grèce , avoient la tendance la plus direfle i 
comme la plus puiiïànne , à polir la rudeflè & 
à adoucir la barbarie. 

Le territoire des CrilTéens fitué an midi de 
Delphes , comprenoit dms une étendue d’en- 
viron vingt-quatre milles en longueur & quinze 
en largeur , trois grandes & floriflàntes cités ; 
CriHà, la capitale qui avoit donné le nom à 
la province *, Cyrrha , avantageufement fituéq 
pour le commerce (ur la côte occidentale de 
la baie du golfe Corinthien , & Anticirrha 
fur la côte orientale de la même baie. Cette 
dernière ville étoit renommée pour l’hellébore 
de fon territoire, & pour l’art avec lequel 
fes habitans préparoient cette plante médici- 
nale , dont la crédule antiquité “ à tant élevé 
& lur-tout exagéré les vertus. 

Les Crillcens avec tous les moyens d’être 
heureux n’en favoient pas profiter. Leur terri- 
toire , quoique peu étendu , étoit fertile ; fur- 
tout fi on le comparoit avec la plus grande 
partie de la Phocide * , condamnée à la fté- 
rilité. C’étoit ce qui avoit mérité & fait donner 
à ce territoire le nom de foftuné. Non-feule- 
ment les vaifîèaux de la Grèce , mais de l’Italie 

t 

‘ Strabon & Pline. ' * Strab. p. 323 & fuiv. 
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& de la Sicile frécpientoient leurs ports. Ils faî-ï 
foient un commerce au dehors , fort étendu ÿ 
relativement au peu de communications ou- 
vertes entre les differens pays , dans ces liècleâ 
reculés v & le voifinage de Delphes où iB 
étoit impoflible d’arriver (ans traverfer lea 
terres de leur domination, contribuoit beau- 
coup à les enrichir " , ainfî qu’a les faire ref-J 
peâer parmi les puiflànces de la Grèce. Mais 
ces avantages , au lieu de làtisfâire les Crif- 
Gens, ne faifoient qu’augmenter leur avidité 
LesCriflcens natur<’le. Ils réfolurcnt d’împofer des droits 
colfi^bu-” exorbitans & vexatoîres fur toutes les mar- 
raarehfi^s chandifcs qui étoient dans, la cité facrée 
laquelle devint bientôt par l’afflaence & la 
^dolent à corruption des Pèlerins qui y arrivoient de 

Delphes pour ^ ^ 

toutes parts , plutôt le fiége de la dilTipation^ 
de la vanité & des. plaifirs licentieux:, que le 
féjour de la piété. C’étoit en vain que les 
Marchands réclamoient contre ces impoCtions 
arbitraires & alors lans exemple \ on ajoutoit 
taxes fur taxes ^ le mal n’admettoît ni efpoir 
de remède , ni adouciflèment \ & les. étran- 
gers qui s’y étaient familiariCés par l’habi- 
tude commençoient. à s’y foumettre fans 

" Paufan. dans les Phoci. 
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i»urmur€r. Peut - être auffi le prix des mar- 
cliandifes qu’ils importoient , contribuoit - il 
k leur faire fupporter avec plus de réfignation 
la pcfanteur de l’impôt y dont il fe dédomma- 
geoient par une augmentation arbitraire. 
Encouragés par cette condefcendance , les 
Crifleens levèrent indiftinâement un nouvel 
impôt fur tous les Pèlerins ,foit Grées y foit Bar- 
bares y qui venoient vifiter le temple d’Apollon ; 
démarche direâement contraire aux décrets 
des Amphyftions y qui avoient déclaré que tout 
homme quelconque feroit admis à cqnfulter 
librement l’Oracle Cette difpofition n’étoit 
pas moins nuiflble aux intérêts des Delphiens , 
qui virent biemôt dûmnuer par degrés les 
profits qu’ils tiroient du faint Temple. Il étoit 
naturel que des hommes qui éprouvoient une 
perte & de lucre & de confidération y fe per- 
miflent des plaintes contre les extortions des 
CrilTéens. Mais leurs remontrances y au lieu de 
produire un changement efficace dans la con- 
duite de ceux - ci y ne firent que rendre plus 
féroces des hommes devenus infolens par la 
profpérité. Les Crifleens y avertis par des 
^murmures , dont ils auroient dû profiter , 



« Strabu , 1 . ÿ , p. 418. - 
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mais^ que leur orgueil appelloit des menaces > 
entrèrent à main armée , au mépris de la 
paix profonde qui rcgnoit alors , fur le terri- 
toire de leurs voifins ; détruifirent par le fer 
& le feu tout ce qui s’oppofoit a leur violence ^ 
exigèrent de fortes contributions dans les villes 
fans dcfenfe , & enmenèrent en efclavage un 
grand nombre de leurs habitans Delphes 
elle-même , quelque vénération qu’on lui portât 
dans la Grèce , quelque refpeél qu’euflènt pour 
elle les nations les plus éloignées , parut 
à ces ^dévaftateurs facrilèges un objet plus 
propre à fatisfaire leur paflion pour le pillage, 
qu’un lieu fait pour exciter les douces émo- 
tions de la piété. Leur voifinage les avoir 
familiarifé avec les bois , les temples & les grottes 
facrés où préfidoit la divinité. Il eft pro- 
bable qu’ils connoiflbient aufli trop bien les 
mœurs , le caraâère & les impoftures de 
plufieurs de fes minîftres', pour les refpecler 
beaucoup *, & ayant mérité leur relTentiment , 
par tout ce qu’ils venoient de faire, ils réfolurent 
de le rendre impuiflànt par tout ce qu’ils alloient 
ofer. 



I " Efchin. In Ctefiphon. 
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■ Le projet de piller Delphes fut exécuté auC- 
fitôt qu’il eut été conçu. L’imagination des 
hommes étoit bien éloignée de foupçonner un 
pareil événement. On^n’avoit pris par confé- 
quent aucune mefure contre une profanation 
fl abominable & fi inattendue. Les ennemis 
ne trouvant pas de réfiftance, fe rendent maîtres 
du templ^, & s’emparent des riches offrandes 
&-des txvoto précieux que la pieufe géné- 
rofité des fiècles y avoit accumulés. Ils pénè- 
trent enfuite dans le bois facré , & égarés de 
fureur , foit par l’énormité du crime ou la honte 
du remord , ils attaquent, pillent & mafia- 
crent indiftindement tous ceux que la religion 
y occupoit alors à des exercices de dévotion. 
Lajeuneflèdes dcuxfexesy fut violée avec cette 
licence brutale qui outrage la nature &. la 
pudeur , par tous les excès. En vain une dépu-* 
tation des Amphyclions, revêtus de leurs habits 
de cérémonie, & portant dans leurs mains 
les marques refpeélées de leur office de paix, 
fe préfenta-t-elle à eux pour arrêter ce 
défordre impie. Ils repoufsèrent par des injures 
& des coups, ces viellards vénérables, oubliant 
en ce moment tout ce qu’il y a de facré parmi 
les hommes 

'' Paulan. dans les Phocid. 
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^ Mcfurti • L’aflèmblée des Amphyâions k laquelle if 
{*' aOèmblce appartenoit de juger & de punir les attrocités 
phyaoM. énormes des Crifleens , éprouva alors , d’une 
manière étrange , tou^ les obftacles auxquels 
les aflèmblées nombreufes font « en quelque 
façon f condamnées. Son décret fiit retardé 
par les formalités , embarraflc par les préjugés , 
troublé par la contrariété des opinion^ Nonobf^ 
tant les crimes agravés 'des Crilféens , ce. 
ne fut pas fans rencontrer bien des diffi- 
cultés & des difcuffions , que Solon y l’un 
des repréfentans d’Athènes , détermina les 
autres juges k venger la majefté de la reli- 
gion offenfée y la violation des loix de la 
nature y & les injures qu’ils avoient reçues per- 
fonnellement. Lorfqu’enfin ils eurent accédé 
k cette réfolution , les mefures qu’on p-it alors , 
ainfi que celles de toutes les guerres entre- 
prifes fous l’autorité des Amphyâions , furent 
également lentes & peu décilives. Les troupes 
qu’on mit d’abord en campagne ne répon- 
dirent pas k l’entreprife pour laquelle on les 

faifoit agir. On y joignit différons fecours , 
■ avec lefquels elles eflayèrent inutilement , 
durant neuf années , de réduire les cités 
de Criflk & de Cyrrha ; ce ne fut qu’a la 

dixiètnéf 
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dixième année de la guerre , que ces villes 
cédèrent plutôt à l’art qu’aux forces réelles des 
afîlégeans. 

Les événemens des années précédentes 
peignent bien toute l’ignorance , la fuperfti- 
tion & la grolFièreté des mœurs de ce temps. 
Les Crifleens n’eurent pas plutôt pillé le 
temple d’Apollon qu’ils l’abandonnèrent. Les 
Amphyélions , par l’avis de Solon y en- 
voyèrent aufli - tôt des députés pour con- 
fulter rOracle fur les moyens les plus propres 
& les plus juftes de tirer vengeance de cet 
attentat facrilège ; ils reçurent ordre de faire 
fur le champ la guerre aux Crilleens , de les 
pourfuivre jufqu’à la dernière extrémité ; de 
démolir leurs villes , de défoler le pays ^ & 
après l’avoir confacré a Apollon , à Diane , à 
Latone & k Minerve , d’empêcher , pour 
jamais^ que la main de l’homme ne le cul- 
tivât & n’en retirât aucun avantage Afin 
d’obéir a cette injoncHon exprefle du Dieu , les 
Amphyâions retournèrent chacun dans leurs 
républiques , pour lever des" troupes & animer 
leurs concitoyens a venger la caufe commune. 
Les Grecs croient trop engagés alors dans leurs 
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diflTentions domeftiques pour s’occuper à réta- 
blir la gloire d’Apollon. Un petit nombre 
d’aventuriers vint le ranger fous l’ctendard 
fseré ; & la guerre , faite fans vigueur , & 
conduite fans fagclTe , languit quelques années • 
fous diiterens Généraux. Enfin Eurylochus , 
Prince Theflalien , aulTi actif que vaillant , fut 
chargé de commander l’armçe des Amphyc- 
'tiens Le nouveau Général attendit le temps 
de la moill'en pour ravager le plat pays , 
détruire les villages par le fer & le feu , 6c 
défolcr Vliciirciife plaine de CrilTa. 

Eurylochus défit en plufieurs rencontres l’af- 
mée des Crifleens , qui faifoit des forties fré- 
quentes 6c vigoureufes pour défendre leurs 
polTelTions. Mais quand il eflaya d’attaquer la 
capitale , les murs épais de CrilTà , fes tours 
élevées , 6c fur-tout l’activité 6c le courage de 
fes habitans , lui opposèrent des obftacles infur- 
montables. L’art de fliirc des fiéges étoit 
encore très -imparfait. Les béliers deftinés a 
battre en ruine , 6c les autres machines de 
guerre employées 'dans ces occafions , étoient 
d’une conftruétion trop grolTière pour faire 
aux murs des brèches difficiles à reparer. Le - 



<* Plut. Vie de Solon , Strab. 1. 9 . Polyen. I. 6 , c. i j. 
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Général de l’armée des Amphyétions fe flattoit , 
en vain , de réduire la place par un blocus. Les 
aïïiégés tiroient des provifions , en abondance, 
du porc , très-fréquenté , de Cyrrha. Plufieurs ’ 
années s’écouloient ainfi , & l’on n’elFcc- 
tuoit rien de décilif. Les alliégeans fatigués 
de leurs travaux & découragés par leur peu 
de fuccès, avoient abandonné plus d’une fois 
leur camp , & s’étoient cantoncs lùr les confins 
du territoire de Criflà , où ils' attendoient 
& recevoient fans ceffe des rafraîdiiiTemens. 

Retournés de nouveau fous les murs de la ville, La p«fte fe 
ils fiirent affligés, dans la neuvième année de la l’arim'e des 
guerre, d’une maladie peftilentielle ou épidé- 
mique, occafionnéc foit parle défaut d’alimens 
làins , foit par le trop grand nombre d’hommes 
entafles durant les chaleurs , dans un efpace 
trop étroit , foit enfin par une influence ma- 
ligne de l’armofphcre. La contagion s’accrut 
& moiflbnna une grande partie de l’armée. 

Inquiets fur le falut public , les AmphyéHons 
s’adrefsèrent de nouveau à Apollon , qui 
au lieu de leur recommander d’avoir recours aux 
confeils de la médecine, les exhorta à tirer de l’île 
de Cos le faon avec l’or. On fit partir far le * 
champ des Ambafladeuts pour cette île , dans 
l’intention de découvrir le fens des paroles 

X 1 
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du Dieu , enveloppé , fuivant l’ufage des oracles,' 
du voiU d’une obfcurité myftérieufe. Ils 
n’eurent pas plutôt expofc le fujet de leur 
million au peuple de Cos aflembic, qu’un 
citoyen éminent, nommé Ncbros, fe levant, 
- explicM-ia ainfi le fens de l’oracle. « Je fuis le 
indiqué par Apollon , (Nebros en grec 
» fignifie un Faon de Biche ) & mon 61s 
» Chryfos (mot qui dans la même langue 
» défigne l’or ) a remporté fur tous fes com- 
» pétiteurs , le prix de la force , du courage 
» & de la beauté ». Le citoyen de Cos qui 
parla ainfi, ell célébré dans l’antiquité, comme 
defcendant d’Efculape , Sc Uiin des ayeux d’Hy- 
pocrate ". Digne de fon ancêtre & de & 
poftcrité , il étoit lui '-môme très-habile dans 
l’art de guérir. La connoilTance de la mé- 
decine étoit devenue ^un talent hcrédi- 



' Nous devons prcfqu 'entièrement rblftolre , telle 
qu’elle eft rapportée dans le texte , à un difcours de 
Theffalus , fils d’Hypocrate , adrelTé aux Athéniens. 
On l’a publiée parmi les lettres de fon père. Voyez les 
Œuvres d’Hypocrate , de l’édition de Fœfius , v. 1 1 , 
p. itpi. On trouve dans les cinquième & feptième 
vo'umes des Mémoires de l’Académie des inferiptions 
& Belles-Lettres , quelques favantes diflertations fur ce 
fujet. 
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taire & pre(qu\m patrimoine de fa famille. - '' 

Elle a cultivé cet art falutaire pendant une 
longue fuite de fiècles , & on peut dire qu’il 
- lui doit une partie des progrès qu’il a faits juf- 
qu’à nos jours. Nebros s’emprelîà d’obéir aux 
ordres d’Apollon, qui étoit également le Dieu de 
la fcience dans laquelle il excelloit. Il équipa à 
fes frais une galère de cinquante rames , la 
chargea de provilîons de guerre & des 
meilleurs médicamens , & mit à la voile , 
accompagné de fon fils Chryfos & des Ambaf- 
làdenrs Amphyélioniques , pour aller guérir les. 
confédérés &. faire la conquête du territoire des 
CrifTéens. 

Les' fages avis, h prudence & les foins sæ it 
affidus de Nebros, arrêtèrent la contagion & 
rétablirent, l’armée. Le nombre des foldats 
étoit cependant tellement diminué , qu’il paroif- 
,foit impofiible de terminer heureufement la 
^guerre par la force ouverte. L’adroit citoyen 
d!e Cos , employa en cette occafion , un frra- 
^ tagême qu’on aurolt pu regarder comme abfo- 
lument contraire au droit de la guerre , établi 
depuis long - temps dans la Grèce , s’il 
n’avoit paru infpiré par la divinité même^ 

On obfervoit depuis quelques jours que le , . 
cheval d’Eurylochus fe rouloit fur le fable 

^ ' 

**• * . ,• 
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& frappoit fortement du pied contre terre 
' dans un lieu particulier. Une fouille faite 
ien ce lieu fit découvrir un tuyau de bois qui 
conduifoit . l’eau à la ville aflicgée. La fingu- 
laritc de cette découverte perfuada aux 
Grecs ignorans & crédules qu’on en pouvoit 
tirer un parti très-avantageux ; & la chofe 
mûrement examinée , on conclut qu’Apollon 
lui-méme avoir daigné fuggérer un moyen 
de démiire les ennemis de l’armée Amphyc- 
tioniqne & les fiens. Obéillànt donc aux ordres 
du ciel , Nebros empoifonna le tuyau qui 
conduifoit l’eau à Crifla , & bientôt on vit les 
effets de ce détellable artifice , dans la di- 
minution de forces & les efforts lan^uiffans des 
affiégés. De leur côté les afïiégeans encouragés 
par la proteâion évidente des dieux, poufsèrent 
leurs opérations avec une nouvelle vigueur. 
On propofa une récompenfe pour celui qui 
' efcaladeroit le premier les remparts de la ville 
ennemie , honneur qu’obtint le jeune & bouil- 
lant CHryfos. La ville fut prife d’allaut , les 
fortifications rafées', les maifons livre'es aux* 
flammes & les citoyens traités avec une fé- 
vérité proportionnée a rénormité atroce de 
leur crime, & au reffentiment des vain- 
queurs. 
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La dellrucilon de la capitale des Ci ifleens ConJecr». 

i.^ • , . . I lion ou ter- 

ne remplilioit pas neanmoins en entier les nwireds 
ordres d’Apollon. Une portion de cette petv 
plade impie , fubfiftoit toujours ^ans la ville 
maritime de Cyrrha ^ & la rédudiôn de cette 
cité , préfenta de nouvelles difficultés aux Am- ' , 

phydions , qui confultèrent pour une troi- 
fième fois l’oracle de Delphes. I.a réponfe qu’il 
rendit , en cette conjon^re , ccoit enve- 
loppée d’une double bbfcurité.. Les paroles du- 
Dieu , toujours énigmatiques , paroiflbient 
alors abfolument inintelligibles , pmsqu’il 
faifoit dépendre la prife de Cyrrha , que tout 
fembloit devoir faire efpcrer par des efforts 
naturels , d’un événement qui , au premier coup 
d’œil , fembloit impolîible.. » Vous ne ren- 
» verferez pas, difoit-il, les tours élevées de / 

» Cyrrha , tant que les flots écumeux d’Am- 
» phitrite aux yeux bleus , ne battront point 
y> les rives retentiflantes de la terre Sainte 
Comment conduire la mer l’efpace de quelques 
lieues , par-defliis des rochers & des monta- 
gnes , de manière que fes, flots puflènt fc brifer 
contre les précipices efearpés qui entourent 
les bois faciès j de Delphes? C’etoit la une 
énigme dont les membres du confeil Amphyc- 
tionique , les plus refpeâables par l’àge & , 

X 4 
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l’cxpénence , reconnoiîToient l’explication au- 
. defl'us de leur intelligence. Les habitans de 
Cyrrha fe flattèrent eux-mcmes de l’cfpoird’uno 
fccurité inaftérable & les plus fagcs des Am- 
phyftions foutinrent hautement qu’on devoir 
abandonner une entreprife dcfapprouvée par 
Apollon , fous les aufpices & les ordres duquel 
on avoit commence cette guerre. 

Suggérée par Tandis que ces fentimens prcvaloient uni- 
verfellement dans les deux armées , Solon , le 
Légiflateur d’Athènes , ofa feul ouvrir un 
avis avantageux aux confcdcrcs , & hono- 
rable pour la majefte du temple de Delphes. Sa 
fageflb fuperieure lui démontra toute l’impiété 
qu’il y auroit h fuppofer que le Dieu demandoit 
s une cnofe impolTible , co'mme condition abfoltie 

à l’heureufc fin d’une guerre , dont lui meme 
avoit fuggéré & approuvé les premiers mou- 
veméns. Faire arriver la mer jufqu’aux limites 
de la terre facrée , ■ étoit en effet , une entre- 
prife au-dcfliis du pouvoir humain ; mais en 
reculant ces limites , il étoit aiféde faire com- 
munique!: cette terrg avec la mer. Rien 
de plus facile, par conféquent , puifqu’il ne 
s’agiflbit que de confacrer au Dieu , ( qui ne 
^ s’oubiioit pas dans cette occafion ) , avec les 

cérémonies employées antérieurement dans la ; 
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dédicace du territoire de Delphes “ ? l’efpace 
de terrein qui devoir fatisfaire ce Dieu. L’avis de 
Solon , propofé aux députés Amphyélioniques , 
fut honore d’un fuft’rage unanime & mis en 
exécution ; chacun s’étonnoit alors de n’avoir 
pas penfc à un expédient fi naturel , fi fimple & 
qui s’ofFroit de lui-méme à l’imagination. On fit 
fur le champ des préparatifs pour l’exécuter, & la 
propriété du territoire des Cyrrhéens confifqué au 
profit du Dieu , lui fut adjugé avec les formalités 
les plus fol emn elles ^ foit que les AmphyéHons ne 
confidérafTent pas que ce qu’ils donnoient à Apol- 
lon n’étant pas k eux , ils n’avoient pas le droit 
d’en difpofer ; foit. que, fi cette idée fe pré- 
fenta a leur efprit , iis crufTentque la fainteté de 
l’application fuppléoit au defaut de titres. 

“ Plutarque. Vie de Solon. Paufan. dans fes Phoci. 

* On ne fauroit trop admirer ici l’adreffe des Prêtres 
d’Apollon , qui , trouvant le territoire de Cyrrha fort 
à leur convenance , ont l’adrelTe de mettre des obflacles 
à la prife de cette ville , îufqu’à ce que l’objet de leur 
avide prétention ait été obtenu. Les énigmes qu’ils 
eiivoyoient dans ces occaftons aux vrais croyans , & 
qui paroiflbient inintelligibles , ne l’étoient sûrement 
pas pour eux , & il paroît très-probalîle qu’ils avoient 
des confidens fecrets , à qui ils donnoient le mot de 
ces énigmes quand il en étoit temps. Solon avoit des 
obligations à l’Oracle de Delphes , & les Miniftres du 
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Quand les Sénateurs eurent achevé ccttB 
confécration , les foldats attaquèrent les rem- 
parts de Cyrrha avec ce redoublement d’aéti- 
vité que donne toujours un efpoir ranimé par 
quelque puilîànt motif. Cette place fut bientôt 
foumife à leurs armes , ainfi que celle d’An- 
ticyrrha lituce fur le côte oppofe de la baie, 
& qui étoit une dépendance de la première. 
Les habitans facriieges, dévoués aux dieux in- 
fernaux , furent , ou palTcs au fil de l’épée ou 
traînes en efclavage. La république des Crifleens 
fi riche & 11 fiorlirante auparavant , difpariit ' 
pour jamais. On laifla le pays en friche; les 
villes furent démolies , & Ton rafa les monu- 
mens orgueilleux de leurs vidoires. Enfin on 



temple lui avoient sûrement fait connoître leurs projets , 
pour en faire adroitement ufage. Le Lcgiflatcur d’Athènes 
eut donc ‘l’air d’avoir réi'olu le pro’olême facré; ce 
qui lui donnoit un plus grand crédit encore auprès des 
Amphyéiions ; & les Prêtres du Dieu remplilToient 
leur i'aint objet , en obtenant le territoire de Cyrrha. 
Au refte , la politique des Légiflateiirs & des Prêtres 
Grecs fe trouvoit allez bien d’accord , pour que la 
fuppofition que je fais ici foit très - vraifemblable , 
quoique les anciens Ecrivains n’en aient pas fait 
mention. Note du TraduÛeur. • 

“ Æfehines in Ctsfiphont. 
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ne conferva que le port de Cyrrha , dont on 
fit un havre pour Delphes , & qui fut le feul 
vertige de l’ancienne grandeur de ce peuple. 

Le territoire condamné , par la volonté du 
Dieu , à une ftcrilité perpétuelle , rerta long- 
temps fans culture ; car les Delphiens , en leur 
qualité de Prêtres nés , n’étoient point 
aflîijettis au travail pour fe procurer , non-feu- 
lement , les premiers befoins de la vie, mais meme 
Icsfuperfluitcs <|uluxe: La fuperrtition fourniflbit 
abondamment à leur exillence. Les greniers d’A- 
pollon fe rempliflbient d’eux mêmes *, & pour me 
fervir du ftyle figuré d’un ancien auteur , le 
pays fans être labouré ni enfemencé par la 
main de l’homme , donnoit , jfous la proteflion 
du Dieu " , les récoltes les plus riches & les 
plus abondantes. Ce qui prouve bien que de . . 
toutes les inventions Grecques , la plus utile 
étoit celle des minirtres des autels. 

L’heureufe fin d’une guerre commencée , He«>rufe 
conduite & terminée fous la fanétion refpec- guerrefLrî* 
table du confeil AmphyêHonique , fin célébrée dins^e*jcùx 
avec toute la pompe & la gaîté du caraélere 

Olymp. 47 , 

— — a. A. C. 

59 °. 



* EipvfTo TKsral» Lucian. 

Phalar. n. 
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Grec. Cctoit un ufage ancien & facré que 
les différentes républiques commémoralfent 
leurs vidoires particulières , par des fêtes 
publiques. Quand les différens états avoient 
réuni leurs efforts pour une entreprife glo- 
rieufe , leurs adions de grâces prenoienc 
alors un caradère de magnificence propor- 
tionné au nombre & à l’opulence des 
républiques qui les célébroient. Mais les ex- 
ploits fortunés des Dieux des héros qui 

avoient étendu leurs bienfaits fur la nation en 
général , recevoient des honneurs particuliers 
qui efïiîçoient l’éclat de toutes les autres folem- 
nités. Tandis que chaque république donnoit 
. a fon tour & fur fes domaines des fêtes en 
l’h onneur de fes bienfaiteurs particuliers , la 
nation entière fe réunifîbit pour rendre fes 
hommages à la divinité bienfaifante de Ju- 
piter , a la protedionde Neptune, à la fagefîè 
infaillible d’Apollon , & aux travaux incom- 
parables d’Hercule. De là les jeux Olympiens , 
Ifthmiens , Pythiens & Neméens , qui , tous , 
quoiqu’également fondés fur une pieufe gra- 
titude , furent diftingucs , dès leur premier 
ëtablîflement, par différentes cérémonies, & con- 
facrés refpedivement à différentes divinités. 
Les Amphydions dévoient une reconnoiflànce 
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particulière aux fages confcils d’Apollon, pour 
l’heureufe iflue d’une guerre entreprife par 
fes ordres. Il ëtoit donc convenable qu’en fe \ 
réjouiflânt du fuccès de leurs armes , ils olfriC- 
fent au Dieu, leurs rcl'peâueufes aâions de ■ 
grâces. Ces fainces pratiques s’accordolenc 
parfaitement avec l’ancienne fuperftition. Une 
longue fuite de guerres & de calamités, avoir, 
fait interrompre la célébration des jeux 
Pythiques. Il fut queftion de les faire revivre , 
èc le goût naturel du plaifir fe joignit en cette , 
occallon aux clans de la reconnoiflance, pour 
demander le rctabliffement d’un ufage égale- 
ment agréable à tous les états de la Grèce. 

Les hiftoriens de l’antiquité font mention 

-, ^ ^ djitmguce 

de la reftauration de ces jeux à cette occafion «•c® précé- t 

' , dentes par 

mémorable , parce que deux circonllance^ deux cir- 
remarquables fervirent k les diftingucr des 
jeux précédons. En effet, au lieu des modi- 
ques prix diflrlbués ordinairement aux athlètes 
dans les autres folemnités publiques , les 
Amphyétions donnèrent dans celle-ci, aux 
vainqueurs , les dépouilles les plus précieufes 
des villes de Criflà & de Cyrrha. La poefie 
. & la mufique a voient été réunies jufqu’alors 
dans toutes les fêtes Grecques , & la couronne 
de laurier ne s’adjugeoit qu’au Pocte Mufkien 
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qui animoit avec plus de fuccès les compolî- 
tions de fon génie , par les aeqens de fa lyre. 
Les AmphyéHons féparcrent pour la première 
fois ces deux fœurs , la poëlie & la mulique ; 
ils proposèrent des prix de mufique purement 
inftrumentale , & fournirent ainfi aux Candidats 
une occafion favorable de déployer la fupé- 
rioritc de lairs talons , chacun dans fon genre 
particulier. 

Voîlk les feules particularités , concernant 
le rétablilTement des jeux Pythiques , qui aient 
paru dignes d’etre rapportées par les Auteurs 
Grecs , dont les ouvrages étoient adrefles à 
des hommes inftruits , par l’obfervation & l’ex- 
périence , de la nature & du but de leurs 
inftitutions domeftiques. Mais la curiofité de 
*ios lecteurs modernes exige une explication 
plus développée , & plus étendue. Les jeux 
facrés de la Grèce ne peuvent être comparés 
à ce qui fe pratique de nos jours. Ces jeux étoient 
intimement liés avec tout le fylléme de l’an- 
cienne politique civile ou religieufe. Ils pro- 
dulfoicnt les effets les plus extraordinaires fur 
le phylique & le moral de l’homme ; & d’après 
tous ces caraétères finguliers , ils méritent une 
attention particulière dans un ouvrage où l’on 
s’elt propofé de joindre l’hiftoire des arts 'à 
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celle des exploits militaires , & de contempler 
le tableau changeant des opinions & des mœurs , 
ainfi que les révolutions fuccelîlves de la guerre 
& des empires. 

Les ieux facrés célébrés avec toute leur ^ * 

■' ^ f «srcico* 

pvompe & leur, perfection , conuiboient dans gymnaOî- 
les repréfentations du ftade & de Thippodrome, 
accompagnées des accelToires les plus agréables 
de la muGque & de lapoëlie. Le Stade Olym- 
pique prit fon nom de la mefure en longueur , 
la plus ordinairement en ufage chez les Grecs , 

& qui confiftoit dans la huitième partie d’un 
mille grec , ou fix milles trente pietés anglois. ^ 

Nos voyageurs ont mefuré exaétement le Stade 
qui refte encore a Athènes , & l’ont trouvé de 
cent vingt-cinq pieds géométriques en lon- 
gueur , & de vingt-fept en largeur. II forme une 
terraflè longue & élevée fur les bords de 
rilyflùs. Ses côtés étoient anciennement 
revêtus de marbre blanc. Celui d’Olympie 
aroit probablement les mêmes dimenfions , > 

mais il étoit bien moins magnifique. On voyoit 
à une des extrémités un trône élevé, dcl- 
tiné aux juges des jeux , & un Autel de mar- 
bre fur lequel la prêtrefle de Cérès & d’autres 
vierges privilègiées s’aflèyoient pour voir la 
folemnité. Les autres femmes en étoient 
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rigoureufement exclues. A l’autre extréraifé 
croit le Cénotaphe d’Endymion , favori de la 
^ chafte Diane. Le Stade ctoit partagé en deux 
allées par des colonnes. Les cinq exercices 
gymnaltiques , H célébrés par tous les écrivains 
de l’antiquité, & fi exacletneot décrits par 
Homère , Pindare , Sophocles & Paufanias , 
commençoient par la courfe à pied qu’on 
fuppofe avoir été la plus ancienne , & d’où 
les vainqueurs confervèrent toujours le privilège 
de donner leur nom à l’Olympiade , dans 
laquelle ils avoient remporté le prix. Cet 

exercice confifia d’abord à courir tout nud d’un 

^ • 

bout du Stade k l’autre. Dans la fuite on 
doubla la courfe , & on exigea même des 
concurrens qu’ils paflaflent la borne de la 
lice, trois, fix & jufqn,’a douze fois, avant 
de pouvoir prétendre au prix. Des motifs 
d’utilité introduifirent aulîi l’ufiige de courir 
avec une armure pefante ^ ce qui rendit cet 
exercice une lutte de force , ainfi que de 
vîtefle. z°. Le faut conftituoitla fécondé épreuve , 
d’agilité ; les concurrens cherchoient k fe 
furpafler,"en francliifîànt un efpace plus étendu , 
fiins qu’on eût égard k la hauteur k laquelle 
ils s’clevoient. Ils portoient dan^ leurs mains 
des mafits de plomb percées de trous pour 

paffer 
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paflèr les doigts comme dans l’attache d’un 
bouclier. Ces poids leur fervoient à balancer 
leur corps & à fe donner plus d’impulfion. 
La perfedion à laquelle on étoit parvenu 
dans cet exercice , doit avoir furpafle de beau- 
coup les eflàis en ce genre faits dans les fiècles 
modernes , fur-tout fi nous pouvons croire que 
Phaulus de Crotone ^ , fautoit à cinquante- 
deux pieds. 30. La lutte des anciens exigeoît 
également de la force & de l’agilité. Elle 
étoit particulièrement remarquable en ce qu’ils 
fe frottoient le corps d’huile & de fable , 
afin d’aflbuplir les mufcles & les jointures , de 
prévenir une tranfpiration exceflive ^ & 

d’échaper à l’adreflè de leurs adverlàires. Les 
Lutteurs étoient appareillés au fort, & le 
prix étoit adjugé à celui qui avoir jetté trois 
fois fon adverfaire par terre. 4“. Dans les 
deux exercices fuivans , on eflàyoit principa- 
lement la force des armes. Le premier confif» 
toit k lancer une mafie énorme de fer poli , 
d airain ou de pierre , d’une forme circulaire , 
reflèmblant k un bouclier , mais fans poignée 
ou attachée. Cet infiniment s’appelloit le Difque, 
& fe lançoit en deflbus comme le palet. L objet 

" Paufanias j p. 624. 

Tome /. 
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des ooncurrens étoit de fe furpaflèr l’un l’autre 
dans la longueur du jet. Leur but étoit en 
cela de Ce perfeâionner dans l’art de lancer la 
Javeline , laquelle , ainfi que le Difque , étoit 
dirigée vers un but , & demandoit la fermeté de 
l’œil comme la dextérité de la main. ^ Le dernier 
des exercices gymnaftiques , également en 
ufage & en elHme, étoit le combat k coup 
de poings, qui finiflbit quelquefois par le 
dépouillement total de la peau du poignet , & 
quelquefois avec le redoutable celle , compofé 
d’un cuir cru doublé de métal. U étoit nécelfaire, 
d’après la nature de cet exercice , qu’avant 
de décider de la viâoire , l’un des combattans 
eût avoué fa défaite ; condition qui paroilToic 
fi incompatible avec l’obUination de la valeur 
Grecque , que très-peu le hafardoient k ce 
dangereux amufement. Les loix de Sparte 
défendoient k fes citoyens de s’y livrer , parce 
qu’un Spartiate étoit cenfé ne pouvoir céder 
k fon adverfaire pour fauver fa vie. Une autre 
raifon , non moins remarquable , tcndoit encore 
plus k dégrader les combats k coup de poings. 
Outre la force & l’agilité , le foccès du com- 
battant dépendoit d’une certaine qualité char- 
nue & malfive du bras , qui le rendoit im- 
propre à d’autres exercices. Le régime con- 
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venable à cette conftitution Athlétique , étoit 
entièrement incompatible avec celui d’un foldat 
mal nourti, mal vêtu, & dont la vie pénible 
& inégale eft continuellement expofée à fouf- 
frir de la faim & a fe paffer de fommeil. 

' Tels étoient les cinq exercices gymnaftiques 
dans lelquels la jeunelïè Grecque s’inilruifoit 
avec tant de foin , & auxquels elle s’apliquoit 
avec tant d’émulation. Mais outre ces jeux , 
il y en avoit deux autres formés des combi- 
naifons variées des premiers j le Pancration , 
qui confiftoit. a lutter & à faire le coup de 
poing en même temps ; & le Pentathon , dans 
lequel les cinq jeux étoient réunis. Pour excel- 
ler dans des exercices aufli compliqués , il 
falloir une éducation & une manière de vivre 
qui étoient étrangères à toute autre étude , qu’à 
celle de la profeflîon d’Athlète , & qui étoient 
inutiles à ceux qui fe bornoient aux ellàis de 
la force & de l’agilité. 

L’hippodrome, ou la place deftinée aux courfes 
de chevaux , étoit deux fois de la' longueur 
d’un Stade ", & fuffifamment large pour lailTer 
courir quarante charriots de front La courfe 
des chars fut inftituée à Olympie , environ 

" Herychius. * Paufan.M. 6 , p. 382 & 390. 
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cent ans après la première célébration des jeux ÿ 
& celle des chevaux conduits par un cavalier, 
vingt ans plus tard. Ces amuTemens guerriers 
fuivirent les progrès de l’art militaire, dont 
ils étoient la repréfentation. Mais l’ufage des 
charriots précéda celui de la cavalerie. Les 
chars des Grecs , comme il paroît clairement 
d’après leurs médailles, étoient bas, ouverts 
par derrière , garnis feulement de deux roues 
& fans lièges pour le conduâeur qui fe tenoit 
debout , non fans difficulté , au milieu ; en 
dirigeant quatre chevaux rangés , non par paire , 
mais fur une feule ligne. Malgré cette pofhire 
incommode , ils &ifoient (ix & Ibuvent douze 
fois le tour de l’hippodrome ; ce qui revenoit , 
fuivant lamefure des Grecs pour les diflances, 
à fîx milles, de huit cencs pas chacun. Les 
guerriers des (iècles héroïques excelloient dans 
ce dangereux exercice ; mais vers les derniers 
temps il étoit permis aux propriétaires des 
chevaux , aux étrangers , même aux femmes , 
d’envoyer aux fêtes de la Grèce , des hommes 
chargés de concourir en leur nom , aux prix 
deftinés k l’adrefTe & à la rapidité de leurs 
Courfiers. Quoique les courfes de chevaux 
montés , n’ayent pas été en ufage d’auffi bonne 
heure que celle des chevaux attelés , foit dans 
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les jeux , foît à la guerre , nous ne pouvons 
cependant pas croire, avec un Ecrivain mo- 
derne * , que cette circonftance ait été occa^ 
fionnée par la timidité des Grecs à monter à 
cheval ; car nous apprenons d’Homère que , 
même dans les plus anciens temps , ils con- 
noiflbient tous les tours d’adreflè exécutés par 
nos* plus habiles écuyers ^ ; mais avant la guerre 
de Perfe , la pauvreté des Grecs les empêchoit 
d’importer des chevaux étrangers , & la race, 
des leurs étoit naturellement inférieure h 
celles d’Afie & d’Afrique. Ce furent les Spar- 
tiates qui les employèrent les premiers , pen- 
dant leurs guerres avec les Mefleniens. Dans 
l’expédition de Xercès, ce prince effaya l’ar- 
deur des chevaux Perfans, contre ceux de 
Théflàlie, & les premiers remportèrent toujours 
l’avantage. Long-temps après la retraite igno- 
minieufe de ce monarque préfomptueux , les 
Athéniens , qui formoient alors la plus puiC- 
lànteaflôciationde la Grèce, avoientunefcadron 
de trois cents honunes de cheval ; & ce ne fut 
qu’à l’époque où cette ambitieufe république 
commença à étendre fa domination fur les états 

“ Le Chevalier Folard. 

* Iliad. 1 5 , ver. 679. • • 
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inferieurs , qu’elle s’occupa ferieufement à per- 
feâionner fa cavalerie. 

Tandis que les Grecs acqueroient ainfi les 
qualités du corps,6c qu’ils dépioyoient aOlympie 
leur adreflè dans l’équitation , & leur vigueur 
dans les exercices gymnaftiques, les plaifirs 
les plus délicats de l’imagination n’étoient pas 
négligés ^ & les produâions agréables de* la 
mufique de la pocfie , ajoutoient de l’éclat 
& de l’élégance k chacune de leurs folemnités. 
Les feuls Ecrivains anciens k qui nous fbyons 
redevables d’un détail hiftorique fur la mufique 
des Grecs , ont très-bien obfervé que les arts 
de la paix, comme étant plus doux & plus 
utiles que ceux de la guerre , demandent une 
attention plus particulière de la part d’un 
Hiftorien. Si cette opinion eut été celle de 
tous les auteurs , l’étude de leurs ouvrages 
feroit également inftruéHve & amufante. Celui 
qui écrit l’hiftoire, doit annoncer les différentes 
découvertes qui tendent , par une heureufe in- 
fluence k perfeâîonner & k charmer la vie 
fociale. Trop fduvent obligé de parler des 
malheurs '& dés crimes des hommes, il ne 
doit point négliger de nous faire connoître 
les progrès de ces- arts d’agrément qui 
ont adouci les mœurs , poli les fociétés , 6c 
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perfedionnc la civilifation. Mais lesHiRoriens 
Grecs n’ont pas tenté de nous fournir, ces 
détails intéreirans; ils parlent vaguement de 
ces moyens , comme adaptés aux ufages de 
leurs compatriotes & ils gardent le filence le 
plus conftant , fur les f^ts qui peuvent le plus 
intéreffer la curiofité des derniers âges. De 
tous les arts cultivés par le génie de leurs 
contemporains , la mufique étoit celui qui 
avoir le plus de rapport avec la religion , le 
gouvernement & les mœurs ^ & les effets 
attribués à la mufique Grecque, font mis au 
nombre des événements les plus finguliers , 
comme les plus authentiques cependant quant 
' k la nature, l’origine, les progrès , la per- 
feaion , en un mot l’hiftoire de cet' art , 
nous ne pouvons en favoir guères plus que ce que 
nous apprend le traité de mufique de Plu- 
.tarque, dont nous avons fait mention plus 



* Les complaintes continuelles de Platon & d Arif* 

, tote prouvent , que la mufique de leur fiècle avoir 
prodigieufement dégénéré de fon ancienne dignité ; elle 
continua , comme tous les autres Ans , a décliner 
infenfiblement. Cependant , deux fiécles avant 1 ère- 
chrétienne , Polybe , Hiftorien très-judicieux & très- 
inftruit , attribue les effets les plus extraordinaires a la . 
mufique Grecque. Polyb. 1. 4 > c. ao & fuiv. 

Y 4 
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haut ; quoique très-imparfait , par-tout obfcur 
&. dans plufieurs endroits abfolument inin- 
telligible 

Pour<iuoî ils Nous pouvons hazarder néanmoins y fans 

furent intro- ^ * , . . . /• 

duiti dans avoit bcaucoup de détails hiftoriques fur cet 
publics, objet , d’expliquer l’introduâion des divertif- 
femens de mufique aux quatre folemnités' pu- 
bliques delà Grèce. Ces grands fpeâaclesétoicnt 
deftinés k repréfenter & à embellir les grandes 
avions & les évènemens mémorables ; Sc tandis 
que les exercices équeftres & gymnaftiques pré- 
fentoîent l’image de la guerre , la plus férieufe 
occupation des Grecs , la mufique rappelloit 
la mémoire des aâes religieux ou des plaifirs 
de l’amour , qui itoient leurs plus douces jouif- 
fances. Comme la mufique , dans ces premiers 
L« mufique âges , étoit intimement liée à la pioëfie * , & 
iUpoëûe, comme l’ufage de la compofition en profe ne 

a M. Burette a traduit ce traité dans le dixièixie 
volume des Mémoires de l’Académie , &c. Il trouve 
beaucoup moins de difficultés^ dans ce traité que les 
hommes les plus inftruits de la théorie 8 c de la pratique 
de l’art dont il y eft queftion. Voyez Bumey fur la 
mufique , vol. I , p. 36. 

♦ Les mêmes mots fignifient une chanfon & un 
poème , un Muficien & un Poëte ; uiett , »<rfA»rz ; 
vm vimi aolitt. Hefych. 
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fut connu en Grèce que du temps de Phé- 
recides , de Scyros , & de Cadmus de Milet , 
qui floriflbient cinq cents quarante ans feule- 
ment avant l’ère chrétienne, on comprenoit na- 
turellement fous le mot demufique toute la litté- 
rature de ce temps ^ & la gloire d’obtenir le 
prix dans un concours de mufique , étoit équi- 
valente à celle d’étre déclaré fupérieor en 
qualités morales & en talens , au refte du genre 
humain. 

Ces qualités & ces talens n’étoient ancienne- 
ment qu’en proportion de leur utilité. Avant que 
l’ulàge de l’écriture fut introduit , l’hiftoire des 
évènemens pafTés n’étoit confervée que par 
tradition j & on avoir rendu la tradition plus 
- fôre & plus permanente , en la mettant fous 
la fauve - garde des nombres harmonieux . 



* Strabo. 1, 1. 

* flç Ji nwsif 0 zrt^os Aeyof XKTMxtvxo'iAUOi 
fAtixr)[A,o» ru Trotrimu î<r; zrçumç» yxç ri votrtTixn 
varaimvn wx^nX^iy «ç r« ft,i 7 ov. Strabo 1. i. 

« C’eft des nombres harmonieux que font dérivés 
les lymboles & les hiéroglyphes de toutes les nations ; 
car toutes les nations , à leur origine , ont commencé 
par exprimer leurs payions , leurs fimples fenfations 
meme , par des fons greffiers & des chants fauvages , 
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Les offices coutumiers de la religion ëtoient 



& à mefure que leurs fenfations & leurs pillions fe font 
développées & augmentées par une fuccelTion d’apperçus 
nouveaux & de comparaifons nouvelles , les fons de la 
voix humaine fe font plus variés , plus infléchis , plus 
modifiés & plus étendus ; d’où réfultèrent les nombres 
& la quantité des accens , & bientôt après l’harmonie 
ou le rapport de ces nombres entr’eux. Mais la compli- 
cation de ces nombres & de ces quantités augmentant 
toujours , il ne fut plus poflible à la tradition orale de 
s’en charger. On imagina alors , par une progreflion 
dlnduflrie naturelle , & pour foulager la mémoire , des - 
fymboles pofitifs ou repréfentations d’objets vifibles, 
comme des figures d’hommes , d'animaux , de cabanes j 
de plantes , &c. La nature préfentant enfuite de nou- 
veaux rapports entre les objets terreflres &c les célefles , 

& le mcchanifme de l’organifation humaine fe déve- 
loppant & fe déliant davantage chez certains peuples , 
leurs favans conçurent l’idée abftraite d’une écriture 
métaphorique & hiéroglyphique, par laquelle ils notèrent 
en chiffres , en lignes droites ou courbes , en points , en 
traits & en accens figurés & bizarres j les Agnes repré- 
fentatifs des objets , afin de fouftraire leur Mythologie 
& leur Hiftoire Naturelle fie Politique aux ravages du 
temps fie à la curioAté de la multitude. Ces notes ont 
varié , fuivant que les premiers hiéroglyphes , d’où 
elles dérivoient , fe font perfefHonnés fie AmpliAés ; de 
forte que l’écriture de tous les peuples modernes n’eft 
qu’une roodiAcation chirographaire des premiers fym- 
beles poAtifs fie des hiéroglyphes myAérieux que leurs 
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célèbres par despfeaumes , & les difFérens canti- 
qucs appropriés au culte des divinités particu- 
lières fe coivfignoient dans la mémoire fidèle des 
Pèlerins refpeâifs & desdévots habitués. L’ordre 
des Prêtres deftinés k chanter la bonté des 
Dieux, à exalter la gloire des Héros, & a rappeler 
& perpétuer la fagefle de l’antiquité, fe foumcttoît 
aulll à une règle pour les devoirs & les plaifirs 
de la vie. Les mêmes Bardes , qui enfeignoient 
aux hommes à être braves & courageux , 
exhortoient les femmes kêtre chaftes ".LaPoefie, 
accompagnée de fes Sœurs , la Mufique & la 

ancêtres avoîent imaginés ou adoptés. Ainfi les fym- 
boles , delà les hiéroglyphes , en l'oulageant la mémoire , 
étendirent la fphère des idées abftraites. L’écriture alpha- 
bétique étant répandue enfuite , ces idées s’étendirent 
bien davantage encore, parce' que les fignes de ces idées 
étoient plus fimplifiés alors & plus aifés à faifir & à 
communiquer. L’Imprimerie , à la renaiiTatice des 
lettres , ayant ajouté depuis une relTource intarilTable & 
impérifTable même aux progrès de refprit humain, il eft 
démontré mathématiquement aujourd’hui qu’on n’a 
plus à craindre de retomber dans la barbarie , quelques 
efforts que puilTent faire les pitoyables ennemis des 
Sciences & de la Philofophie. Ita rts acetndent lumina 
rebus. Note du TraduSetir. 

“ Nous en avons un exemple dans le Demodicus 
d’Homère. , 
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Danfe , eft appelée élégamment par Homère 
le principal ornement de la fête. Le Poète 
mulicicn appaifoit les féditions dans les Etats 
& maintenoit la paix domeftique des familles ; 
'& tandis qu’il publioit les loix qui avoient le 
plus d’influence fur toute la communauté , il 
ne déâaignoit pas d’exciter l’émulation des Arts 
méchaniques. Chaque profeflion , la plus 
humble même & la plus vulgaire , étoit encou- 
ragée & honorée par une chanfon particulière * \ 
& les aôions les plus ordinaires de la vie 
commune , quoique triviales , baflès , & fans 
intérêt en elles - mêmes y étoient élevées & 
ennoblies par 'les charmes combinés de la 
Mufique & de la Poëfie. 

Le degré de perfeâion auquel ces Arts font 
portés dans certains pays , dépend du langage 
& du caraûère de la nation qui les cultive. On 
en trouve la preuve dans l’Hiftoire des anciens , 
ainfi que dans celle des peuples modernes. Le 



* Voyez ce qui eft dit de] Tyrtée , ci - devant 
P- »75- 

* Voyez Athénæus paftim , & les difeours fur les 
chanfons grecques , dans le troiftème volume de l’ex- 
cellent choix des Mémoires de l’Académie. 
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cai;aâère mélancolique , févcre " , atroce & 
inexorable des Egyptiens ( les précepteurs 
fuppofés des Grecs ) , rendoit cette nation 
incapable de fentir , encore moins de perfec- 
tionner les beautés de l’harmonie. L’âpre 
dillbnance des langues Orientales , leur défaut 
de. voyelles , & l’inflexible rudefle de leurs 
fons ) lesrendoient peu propres aux compofltions 



“ La nature du gouvernement fournit une autre raifon 
de l’imperfeâion de la mufique Egyptienne. Homère 
caraâérilê l'Egypte par l’épithète u<r , amère , 
pour indiquer la rigidité & la lévérité des loix. Chez ce 
peuple grave & cérémonieux, les heures de récréation , 
ainû que celles des aâFaires , étoient prefcrites par la loi. 
U y avoit un temps partiàilier dans la journée , non- 
feulement pour fuivre les cours de juftice , mais pour fe 
promener , pour fe baigner , & même pour remplir 
les devoirs du mariage. Diodore de Sicile. La Poëlie, la 
Mullque, la Sculpture, & tous les autres Arts, avoient 
leurs ftatuts propres & leurs réglemensj &, fi nous en 
croyons Platon , ces formes durèrent invariablement 
pendant plufieurs milliers d’années. Plato. de Legibus. 
L’auftérité & les entraves du defpotifme ne s’accordent 
point avec la liberté de génie qui convient à la perfec- 
tion de la Poëfie ; c’eft pourquoi ce bel Art languit ou 
dégénère chez les peuples lâches & frivoles , qui 
frénûffent au feul nom du Souverain qui les domina 
6c les enchaîne. I 
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muficales. C’eft pourquoi la mufique des Egyp-^ 
tiens & des Orientaux dépendoit plutôt de la 
quantité que de la qualité des fons ; & le prin- 
cipal objet de leur art étoit bien plus de réveiller 
l’attention par le bruit , que de charmer l’oreille 
par la mélodie. 

Son origînt. Le langage & les mœurs des Grecs étoient 
d’un genre bien différent , & bien fupérieur à 
celui des nations voifines. C’eft delà qu’on peut 
déduire l’origine & l’excellence particulière de 
leur mufique, qui , (malgré qu’on en ait attribué 
peu judicieufement " l’invention aux Thraces', 
aux Myfiens , & autres barbares étrangers ) , 
n’a pu être qu’une produâion naturelle du 
génie grec , puifque les trois plus anciens 
modes de mufique étoient le Dorien , l’ionien 
& l’Eolien , correfpondans aux trois grandes 
divifions de la race Hellénique & aux trois 
diftinéÜons principales de la langue de cette 
race , 

Tandis que des détraâeurs rapportoient la décou- 
verte de la mufique grecque à des étrangers , îa 
vanité des Grecs , eux-mêmes , la rapportoient aux 
Dieux , & ces deux rapports fervent à prouver enfemWe 

i la grande antiquité de cet Art. Plut, de Mufic. 

* Nous devons la connoifTance de cette cîrcon&ance 
importante à Héraclide de Pont, le contemporain & 
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• La perfeftion du langage , ainfi que celle Caufes deU 
de la mufique ^ dépend de la mélodie des fons ^ langagr 
de leur mefure ou rhytme , de leur variété ^ & fîque deS' 
de leur conformité au fiijet qu on fe propofe de 
décrire ou d’exprimer. Les cîrconftances où fe 
ttouvoientles Grecs, dans les premières périodes 
de leur fociété “ , les rendirent particulièrement 
attentifs à tous ces objets. Us vivoient conti- 
nuellement raffemblés en foule -, toutes les 
matières importantes éroient décidées k la 
pluralité des voix dans l’affemblée publique ; 

& prêt k frapper , chaque guerrier laiflbit 
tomber fon bras aux accens perfuafifs de fa 
langue. La néceflité continuelle d’employer le 
pouvoir de l’éloquence , durant l’enfance de 
leur état politique , leur fit retenir les tons 
& les cadences , par lefquels des hommes , qui 
n’avoient point l’ufage des fignes arbitraires , 
étoient obligés de faire connoître leurs afFeiftions ^ 
& leurs befoins. Ces tons & ces cadences, imitant ' 

k langage d’adion (le premier langage & le plus 
naturel des Sauvages ifolés), avoientun degré ^ 
d’énergie & de chaleur , auquel on ne peut 



l'écolier de Platon. Ses propres paroles font citées par 
.Athénée , 1 , 14. 

‘ Voyez ci-deffus , chap. a. 
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jamais atteindre , par le pir artifice des fons 
articulés En les unifiant à ces fons , les^ 
Grecs donnoient à un figne arbitraire toute 
la force du naturel. La mufique & l’adion 
ëtoient incorporées, pour ainfi dire, dans la 
fubftance de leurs difcours , & la puiflance def; 
criptive des mots s'étendoit à tous les objets, 
qui peuvent fe caraâérifer par le fon & le 
mouvement , ou que les différentes modifications, 
de ces qualités mêmes peuvent fuggérer k l’efprit 
de l’homme. 

Un langage ainfi fondé fur le vafte plan de 
la nature , contenoit en lui-même les femences 
fruéhieufes des Arts imitatifs & les riches 
matériaux de tout ce qui eft beau & grand dans 
la compofition littéraire ^ C’eft un fujet 



« Voyez un excellent difcours de l’Abbé Arnaud 
far les accens Grecs , dans le troifième volume du . 
Choix de Mémoires. 

* Ces mots rendent très - imparfaitement le vo & 
le de Denis , de Struâ. Orat. Ce critique 

ingénieux diftingue deux fortes de qualités dans le 
ftyle ) propres à plaire à l’oreille & à l’imagination. 
Ces deux qualités font le charmant & le fublime. On 
comprend par le premier la douceur , la grâce , la 
beauté , la perfuafion , ÔCc. Par le fécond , on entend la 
dignité , l’importance , la magnificence & la force. Les 

égalemenç 
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egalement important & curieux , que d’examiner 
comment ces matériaux furent élabores , & 
comment ces femences le développèrent. En 
eflayant de rendre compte de cette opéra- 
tion infenfible , nous obferverons l’ordre des 
divifions dont nous avons parlé plus haut , & 
nous conlldcrerons la mélodie , la mefure , la 
variété & l’expreflîon de la Poefie & de la 
Mufique grecques. 

Ces deux Arts étoienl regardés comme fi 
ncceflaires l’un à Tautre , dans leur liaifon 
intime , que leur défunion aux jeux'Pythiens , 
dont nous avons déjà eu occafion de faire men- 
tion , fut comparée avec emphâfe par 'les 
anciens Ecrivains , à la féparation du corps & 
de l’ame. 

Le plaifir qui réfulte d’une agréable fucceïïîon 
de Tons , dépend ou de la combinaifon des lettres 
ou de celle des tons de la mufique L’attention 
que les Grecs mettoient à la première, fe 



deux fortes de ftyle ont un rapport égal l’un à l’autre , 
que les fenfattons fines & délicates du goût exprimoient 
par le mot , & que les plaifirs d’une imagination 
vive & développée exprimoient par x«Aoç. > 

" Denis comprend ces deux effets fous le nom ra , 
Mélodie.. , 

' Tome, J, Z 



Mcloal: du 
langage. 
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conçoit aifcment , d’après l’enfemble de leiii 
langage. Pai-towt où la propriété des mots le 
permettoit ^ , Us employoicnt toujours des fons 
pleins , ouverts , & d’une redondance pom- 
peufe * ; les règles inombrables de l’inflexion 
& de la modulation étoîent fondées uniquement 
fur le plaifir de l’oreille ; & le grand principe 
tles Beaux-Arts , pour mouvoir &: aficcter l’ame , 
Xans fatiguer les fens , ne peut fe retrouver nulle 
part plus évidemment que dans l’inimitable 
compofition des clémens qui caradérifent la 
conftrudton générale de la langue grecque. 
C’efl une queftion , peut-être , de favoir fi les 
anciens Poètes & Orateurs parvinrent k cette 
compofition par des recherches , ou s’ils y 
arrivèrent feulement par un goût naturel ÿ * 
mais il elt aifé d’y répondre , fi nous rcflcchit 



<» Le TOZ3-^£7T«u , ohferve Denis , peut quelquefois 
exicer des fons îpres , ferrés & défagréables. 

" Le f4.iyat?loT^Frr£ç , de Denis. 

‘ Comme tous les langages font relatifsà l’organl- 
fatlon phyfique de la langue , on peut tous les 
.ânalyfer à-peu-près dans vingt-quatre lettres ou fons 
élémentaires , dont la combinaifqn forme l’étonnante 
variété de langages ; variété qui réfulte des caraéfères 
oppofés & des circonûances diverfes des différentes 
nations. 
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fons qu’une telle découverte fuppofe une 
connoiffuncb des principes les plus abftraits de 
la philofophie *, principes abfolument inconnus 
dans ce premier âge , durant lequel la com- 
pofition des fons élémentaires parvint à fon 
plus haut degré de beauté & de perfeâion» 
C’ell poiirqiroi nous pouvons hardiment con- 
clure , que le fentiment naturel , ou l’inftinél 
du bon goût conduifit d’abord à la pratique de 
ces règles , que la raifon approuva enfuite , & 
que ce progrès fe fit également dans l’articula- 
tion de la voix & dans l’intonation du fon 



" L’enfant crie , pleure & chante avant d’articuler; 

Si on réfléchit d’ailleurs que la manière dont les animaux 
fe font entendre & expriment leurs pallions ^ n’eft 
qu’une intonation de fons plus ou moins dilTonante , 
plus ou moins harmonieufe , on ne fera pas furpris 
que les premiers hommes , ( les fauvageons de l’efpèce 
humaine ) , aient eu l'inftinâ de cette expreffion , 
quoique d’une manière plus prononcée, en raifon d’une 
puiflance organique plus élevée. L’organe des Grecs , 
plus fouple & plus délié que celui des peuples qui les 
envifonnoient , a enfanté aulîi une langue plus flexible 
& plus harmonieufe ; & comme toute perfeélion ell 
relative à la comparaifon faite ou à faire , il fe trouve 
que la préférence accordée unanimement à la langue 
& à la mufique grecques , comme bafes fondamentales 
du véritable bon goût en Poëfie , vient de ce que , par > 

Z Z 
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Mélodie de Ccttc intonation , dont la compofition 
b muiique. mélodie même , fiit perfeéHonnée 

à un degré fi extraordinaire , vers le temps 
d’Homère , qu’elle rendit les produéHons 
' d’Olympus & des autres anciens Poëtes- 
Muficiens , l’admiration des fiècles fuivans. 
Malheureufement pour l’hiftoire des Arts , 
nous n’avons point l’analyfe de la mufique 
d’Olympus , comme Denys d’Halicarnafie 
nous en a laide de la poëfie d’Homère. Nous 
lavons cependant que l’ancienne mélodie n’étoit 
pas feulement divifée , comme la moderne , en 
, tons & en demi-tons ; mais qu’elle étoit diftinguée 
encore par le dièfis ou quart de ton , intervalle 
dont les Muficiens modernes font rarement 
Lesdifféreni ufage. Le genre de mufique , réglé par cet 
genres. ^ ^ auquel les anciens Auteurs ont 



comparaifon avec tous les autres fauvages de l’antiquité, 
leur fol étoit celui qui devoit produire le meilleur fruit 
en ce genre. Je dirai plus , & contradiéloirement à c<^; 
exemple , qu’il eft des climats où les hommes , à phy- 
fiquement parler , n’ont que la moitié du cerveau 
développé ou organifé ; ce qui ne les empêche pas de 
bien boire & de bien manger , & de fe faire tuer de pied 
ferme dans une bataille , pour la gloire de leur Sou- 
vert U & l’agrandiflement de fon empire. Nou du 
Trai ,-iir. 
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attribué les plus puiflàns effets , étoit connu fous 
le nom à! enharmonique ^ le genre tpii procédoit 
, par demi- tons étoit appelé U chromatique \ 

& le diatonique , qui dénote une progreffion 
par >ons & demi-tons y exprimoit une échelle 
mufîcale , a -peu -près femblable k celL* des 
nations modernes de l’Europe 

Ces obferv allons donneront au leéleur une 
idée des intervalles dans les dlfférens genres , 
qui eft tout ce que nous pouvons apprendre “pi‘ve- . 
fur ce fujet , de la favante colleâion de Mei- 
bomius. Nous ne trouvons dans aucun des 
traités de mufique de cette colleâion , des échan- 
tillons de l’ancienne Mélodie , & nousnefommes 
point en état , par aucune circonftanee qui y 
foit rapportée , de décrire affirmativement les 
qualités qui en formoient le principal mé- 
rite. L’invention du genre enharmonique ell 
attribuée par Plutarque à Olympus , qui ayant 
fauté, par hazard, certains intervalles dans 



" Il fuffit d’expliquer ce qu’on entend par enharmo- 
nique & diatonique. Quand St pourquoi ces dénomina- 
tions furent-elles données à ces deux genres de mufique, 
qu’elles dénotent refpeftivement ; c’eft ce que les Phy- 
lologiftes difputent , 6c je n’ai rien trouvé à cet égard 
qui lût digne d'etre ttanferit.. 
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lechclle diatonique , obferva la beauté de 
l’effet & la force particulière , ainfi que le 
caraélcre, que cette omilfion régulière procuroit 
à la mélodie. Il fonda , dit-on , fur cette obfer- 
vation un nouveau genre de mufique, remarquable 
pariafimplicité, fa gravité & fa grandeur. Ces 
qualités , fans doute , pquvoient être produites 
par la découverte lieureufe d’Olympys , fécondée 
de fon génie élevé i & c’eft à elles peut-être 
que nous pouvons rapporter renthoufiafme & 
la fublimité qui diftinguent fes compofitions. 
L’emploi déplus grands intervalles marquoit 
& foutenoit la dignité & le caraftère de la 
mufique Grecque , tandis que l’ufage des dièfes 
contribuoit principalement à fa douceur & à 
fa nobleflè. La féparation hardie des notes , 
exprimoit les fentimens audacieux, & dccri- 
voit les plus fortes émotions de l’ame *, tandis 
que les nuances les plus infenfibles du fon, 
peignoient les nuances inombrables & les foibles 
agitations de la paflion^ de même que la voix, 
lorfqu’elle i’élevoit graduellement par des paf- 
fages prefque imperceptibles, exprimoit admi- 
rablement bien la progrelfion d’une affeélion 
refpeûueufe, mais ardente , incapable de dilli- 
muler, mais effrayée de révéler fon énergie, & 
s’efforçant par des’ eftbrts répétés à furmonter 
fa timidité naturelle. 
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Mais , par cjuelques conjeâures que nous Rapports 
expliquions les effets de l’enharmonique des lodieduian- 
anciens, il paroit , d’après la décHIon generale fe®ia mu-*^ 
des Ecrivains Grecs, que la mélodie de la 
muffque & du langage ne differok point dans 
le genre , mais feulement dans le degré.' Les 
variations de Taccent , car c’eft le mot propre 
pour exprimer la mélodie du bngage , excé- 
doicnt rarement , dans la manière ordinaire 
de parler, la différence de trois, notes & demie i 
ce qui donne lieu a Denis d’obferver que ces 
variations ne paflent jamais la mefure d’un 
intervalle , c'eft-a-dire le diapenté ou le cin- 
quième degré. Il ne prétend pas cependant 
que dans la déclamation des rhéteurs , les 
inflexions de la voix fulfent fl ‘étroitement 
circonfcrites ^ & il eft probable qu’en poëfle, 
leurs modes étoient toujours plu^étcndus que 
dans la profe la plus animée, C’eft; pourquoi, 
lorfque le Poète compofoit fes vers, il étoit oblige 
de faire égalenaent attention Sc k l’accent 6c à la 
quantité ^ parce que les fons aigus & les graves, i 

ainfi que la longiveur & la brièveté des fyüabes, " 

contribuoient a l’effet de fon art; 6c chaque j 

mot particulier , n’ayant pas feulement fa durée | 

déterminée , mais fes tons propres , étoit placé ; 

dans le vers , de manière a produire l’effet le j 

Z 4 j 
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plus agréable à l’oreille & le mieux adapîc an 
fujet. C’eft pourquoi le Poète faifoit naturel- 
lement l’oiRce du muficien , & décoroit fes pro- 
pres penfées de cette combinaifon de fons , 
qui les rendoit plus belles & plus expredives. 
l* , Comme Faccent rcMoit la mélodie de la 

quantité Se ^ 

iiu rjthme. niufiquc ancienne , la quantité en rc'gloit le 
rythme. La fuccedion la plus mclodicufe de 
tons , quoique flatteufe pour l’oreille , doit 
bientôt fatiguer & devenir dcfagréable, lorf- 
qu’elle n’admet aucune paufe , & qiFelle ne 
reconnoît point cette proportion de duree que 
les fens favent faiHr naturellement & mc- 
furer promtement. Une comparaifon fit fentir 
cette vérité aux Grecs. Ils obfervèrent que la 
plus brillante compofition de couleurs n’cfl: 
rien de plus qu’une apparence qui éblouit la 
vue pour *ün moment , & qui bientôt après 
n’attire plus l’attention ni le regard ; mais 
que le peintre ajoute les beautés folides du 
dclîèin & des formes à cet amas de couleurs , 
il convertira un vain amufement des yeux en 
un objet de jouiflances agréables pour l’ima- 
gmation. La mefure eft donc pour la mélodie 
ce que le deflein eft pour les couleurs. La 
' mefure anime les chants ; & c’eft elle qui , 
combinée avec les charmes inimitables de la 
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vcrfification Grecque , produifit ces eiFets 
extraordinaires , que l’ignorance & la crédulité 
* des premiers âges regardoient comme mira- 
culeux. C’étoit de la mefure que dépendoient p™- 

* * priet« te de 

principalement les difFérens modes demufiquej l’expreffion. 
c’étoit par ces modes qu’on avoir trouvé l’art 
d’exciter alternativement , dans l’ame , les paf- 
lions les plus oppofées ; & que le courage , 
l’orgueil , la timidité , l’amour , le chagrin , 
le reff'entiment fe répandoient fucceffivement 
dans une nombreufe aflèmblée , au gré d’un 
compofiteur habile. La diftcrence de modes , 
il eft vrai, provint aufTi, à quelques égards, 
de la différence de clefs ; & la même fuccef- 
fion de fons , prononcés d’un ton plus aigu 
ou plus grave , pouvoir produire , fans doute'i 
des effets plus ou moins puiflants , mais jamais 
diffemblables •, de forte que la grandeur du 
' mode Dorien , l’élégance polie de l’ionien , 
la douceur flarteufe de l’Eolien “ étoient les 
réfultats du rythme ou mefure, qui réglant • 
le mouvement du vers en déterminoit l’ex- 



prefllon. 



Outre ces trois modes , qu’on peut regarder DeUvariété 

______________ ____ feilion lie U 

mulîquc 

“ Lucian. Harmon. fub inltlo & Heraclicl. Apud 
■■ Athenæum , 1. 14. 
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comme une invention originale de la Grèce ÿ 
les Indigènes ’de cette contrée en adoptèrent 
infenfiblement plulieurs autres , qui avoient été • 
découverts par les nations voifmes , particuliè- 
rement le mode Phrygien , confacré aux 
cérenronies religieufes , & le Lydien , appro- 
prie k l’exprelfion de la douleur & dçs 
complaintes. La variété de ces modes devint à 
la longue trcs-confidcrable ; ce qui n’eft pas 
facile- k concevoir pour ceux qui ne fe font 
pas une idée du méchaniüne des langues an- 
ciennes. Chaque efpcce de vers ( & il y en 
avoir au-dela de cent efpèces ) , occaiionnoit 
un changement de mefure dans la mufique, & 
introduifoit ce qu’en langage de Muficien on 
peut appelier un temps diiTérent. Ces mefures 
n’étoient employées que conformément aux 
règles de la propriété & de la convenance y 
exigées par les grands principes de la nature , 
k laquelle toutes les règles de l’art doivent 
toujours fe rapporter. Une fucceflion lente de 
tons filés , exprimait la modération & la fer- 
meté ; une inégalité rapide de vers annon- 
çoit , par fon défordre, les paflions défordonnées; 
l’efprit étoit tranfpçrté par des tranfitions 
foudaines , &c élevé par la redondance impé- 
tueufe des fons : une gradation infenfible 4® 
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notes , du grave k. l’aigu , s’accordoit avec toutes 
cesafFeéHons qui échauffent & dilatent le cœur -, 
& le mouvement contraire s’accordoit naturel- 
lement avec les fenfations qui abaiflent les efprits 
& éteignent la géncreufe ardeur de l’ame. Après 
avoir fixé , avec la précifion la plus exaâe , la 
variété conlidcrable de modes & de genres , les 
Grecs les confondoient rarement dans la même 
pièce , & ne les appliquoient jamais à d’autre 
fujet qu’à celui qu’ils avoient exprimé dès 
l’origine. Les perceptions naturelles du goût 
étoient graduellement fortifiées par l’habitude : 
les principes de la mufique étoient clairement 
démontrés & univerfellemcnt compris. En 
pofiedant la chaleur & l’énergie du langage 
de la nature , ils acquirent la clarté & l’étendue 
du langage de convention. Ce qui eft jiifte- 
ment regardé comme le plus haut degré de 
perfeâion en mufique " ; & les Grecs avoient 

r 

" La queftion , ft les Grecs connoiflbient les parti- 
tions dans la mvfique , a été ibigneufement examinée 
par M. Burette (Mémoire de l’Académie des Infcriptions) 
par RoulTeau ( Diflionnaire de mufique ) ; ( Sc par le 
Dr- Burney ) , Hiftoire de la Mufique , vol. r , p. 146 
& fuiv. ) Ces Ecrivains , dont l’autorité a certainement 
un grand poids , déclarent que les Grecs ne connoifi 
foient pas la contre-partie. Mais pour prouver que 
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atteint ce degré , au commencement du fixicme 
fiècle , avant lere-chrctienne. 



l’ignorance des Grecs à cet égard ne détérioroit point 
la perteélion de leur mufique tic n’cn diminuoic pas 
les effets , nous citerons le témoignage non fiifpeél 
d’un Auteur Italien très-ingénieux, u 11 contra punto , 
}> effendo comprofito di varie parti, l’una acuta , l’altéra 
y> grave , quefta di andamento prefto , quella di 
» tardo , que hanno à tiovarfi in fieme tic ferir l’orre- 
3> chie ad un tempo , corne potrebbe egU muovere > 
» ncll’animo nollro , una tal déterminata pafliooe 
31 laquale di fua natura , richiede un déterminato moto 
»_ed un déterminato tuono. » Algorotti , Saggio fopra 
l’Opéra in Mufica. 
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CHAPITRE VI. 



Les Bardes Grecs. — Poëfic hcrdique. — • 
Changement dans les mœurs, - Poéfie iam- 
bique ou fatirique. — L'Elégie, - Tyrtéus ; 
Callinus , Mimnermus. — V'ie cC A rchilo- 
que. — Terpandfe. — Poëfie lyriqiu.' — 
Les neuf Poètes lyriques. -S apho , Alcée j 
Anacréon , Mirtis , Corinna , Pindare. — 
Influence des jeux Jacrcs. — E'orce. 
Courage. — Mépris des préjugés — Goût. - 
Principes de morale. ~ Facultés intel- 
lecluelles. - Génie. 



L A Poefie s’eft attachée k décrire les effets Progrèj 

... J • I r rapides de U 

merveilleux que produiioit la mulique grecque ^ Mufique & 
& l’inimitable fupériorité des anciens Poètes ‘^Vhe/i'i’' 
peut feule rendre croyables leurs deferiptions. 
Cependant les progrès rapides de ces Arts 
agréables, confirmes par les plus graves Auteurs 
de l’antiquité , femblent contredire abfolument 
les opinions adoptées fur les progrès de la 
fociété civile. ^ 

L’Hiftoire des deux mondes nous fait voir 
que , dans l’un & dans l’autre , le (yftéme , 



1 

I 

■J 

•1 

S 
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fuivi des connoiflànces-pratiques , celles quî 
font nécefliiires au but ordinaire de la vie , a 
cte formé lentement , & ne s’eft développé que 
peii-à-peu , par des expériences fuivies & des 
efforts réitérés. Les Sauvages tie reconnoillènt- 
prefqu’auame diftiiiâion entre les profeffions ; 
l’aftivité de chaque individu fournit a fesbefoins. 
Dans les premiers âges de la fociété , les hommes 
font condamnés a des occupations ifolées, & 
leur attention fe trouvant diftraite par la 
multiplicité d’objets nouveaux , quî n’ont point 
encore fubi dans le cerveau humain le reflet 
des comparaifons,ileft impolTiblc qu’ils puiffent 
atteindre dans aucun art à quelques progrès , & 
encore moins qu’ils parviennent à le perfec- 
tionner. Mais ici , on nous repréfente la 
Mufique & la Poefie grecques , comme 
arrivées au plus haut degré de perfeàion , au 
moment où ces deux Arts forent réunis. Les 
inventeurs du rythme cadencé excelloient 
également , dit-on , dans tous les genres ", & 



“ Ariftote nous dit , dans le quatrième Chapitre de 
fa Poétique, qu’Homère écrivit un Poëme iambique, inti- 
tulé Margites, qui étoit dans le genre de la Comédie fati- 
tique , cè qu’étoit l’iliade eft dans celui de la Tragédie. 
Malgré le témoignage pofitif de c« grand Critique j 
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leurs inimitables produdions étoient fi peu le 
fruit d’une fucceflion lente de .travaux & de 
progrès , que tout le monde s’accorde à donner 
une jufte préférence aux plus anciennes 
L’Hiftoire de ces Auteurs fi célèbres eft 
itialheureufement , aufli incertaine que leur 
mérite fut tranfcendant. Les Grecs n’ayanc 
aucun recueil d’Hiftoire , & ne connoiflànt 
guères que par tradition les antiquités de leur 
pays , il eft arrivé que les inventeurs des Arts 
& les généreux bienfaiteurs de la fociété , ont 
été privés de la réputation & des honneurs 
qu’ils avoient fi bien mérités. Leurs noms , à la 
vérité , femblables à ces maflès de rochers qui 
bravent les aftauts de l’Océan , ont réfifté aux 
injures du temps ; mais on ne connoît guères de 
Linus , d’Orphée , de Mufée & de Mélampe , 
que leurs noms ; & il eût été aulfi difficile ^ 
il y a deux mille ans * qu’aujourd’hui , de 

deux Savans très-diftingués ont dit , que l’hexamètre 
étoit le feul genre de vers connu du temps d’Homère. 
L Abbé Arnaud , dans fon excellent dii'cours l'ur les 
accens Grecs , & M. Burette , dans fon Commentaire 
fur Plut, de Mujîc. , 

“ Grtcorum antiqutjjîmii queeque fcrïpta vel opùma, 
Horat. Epift. lib. a , Ep. i. 

Hérodote, qui lut fon Hiftoire aüx jeux Olym- 
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déterminer le temps où ils floriflbicnt. . 



piques , 444 ans avant J. C. s’exprime ainfi : » Homère 
» & Héfiode vivoient il y a quatre cents ans tout au 
M plus : ce font ces Poètes qui composèrent une théo- 
n gonie pour les Grecs , qui aflignèrent aux Dieux 
» leurs dénominations & leurs qualités refpeéHves ; 
» diftinguèrent leurs différentes formes , & définirent 
w les Arts dans lefquels ils excelloient , & les honneurs 
n auxquels ils avoient droit de prétendre. Quant aux 
» Poètes que l’on fuppofe les avoir précédés , mon 
» opinion eft qu’ils font plus modernes ». Ainfi , fui- 
vant Hérodote, Homère auroit vécu cinquante ans 
plus tard que ne l’indiquent les marbres de Paros. Mais 
nous avons fur ce fujet des preuves plus inconteftables 
qu’un monument de marbre , & même que le témoi- 
gnage d’Hérodote. Les détails circonftanciés , & la 
variété infinie qui caraéférifent l’Iliade & rOdyfTée , 
prouvent que leur inimitable Auteur a vécu près des 
temps qu’il décrit. Il converfa dans fa jeuneffe avec les 
perfonnes qui avoient vu les Héros de la guerre de 
Troye , & , à la fleur de fon âge , il vit les petits 
enfans d’Enée , d’Ulyffe , d’Achille & d’Agamemnon. 

Nov <^£ A»v£»«o ymq a.vx<nm 

irokiSii TraiJwi'To» xtv yevunaU 

LeLefteur inftruit peut confulter la note fur ce 
paffage dans' l'Homère dé Clerk , où l’on cite Denys 
• d’Halicamaffe , pour prouver que le Poète ne dit rien 
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La chronologie des Bardes Grecs , étant 
déjà elle -même fi incertaine ", on ne peut 
pas s attendre que nous foyons en état de 
donner un précis exaâ de leur vie & de leurs 
écrits. Ainfi , au lieu de confidérer en detail 
l’hiftoke des individus , entreprife qui n’entre 
point dans le plan de cet Ouvrage , & qui 
d’ailleurs s’accorderoit peu avec le fceptidfme 
raifonné de notre fiècle, nous chercherons k 
expliquer en general la nature & le but de leur 
profefiion , ainfi que les caufes qui ont conlpiré 
h l’élever k cette confidération & k cette 
dignité , qu’elle a confervées long -temps dans 
la focieté. Pendant les fiècles héroïques , les 
Poètes Grecs avoient un caraaère uniforme ; &, 
fi nous pouvons compter fur les alTertions 
pofitives de l’antiquité , le même individu 



qui ne s’accorde avec le voyage d’Enée en Italie. Il 
faut obferver que la force de la critique s’éteint dans la 
traduâion de M. Pope. 

" La note précédente prouve, l’ignorance d’Hérodote 

& de fes contemporains , fur l’Hiftoire de leurs anciens 
Bardes, puifqu’Homère lui -même cite deux de ces 
refpeélables pères de la religion & de la police des 
defcription du bouclier d’Achille. 
• I». Melampe, dans le deuxième livre de rOdvlTée 
Vers IJ. ^ * 

Tome I, 



Aa 



I 



hoe Bardes 
Grecs. 
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rcuHinoit également dans tous les genres de 
l’art divin qu’il profcflbit On peut donc 
repréfenter les Poètes des premiers âges fous 
les mêmes traits , leur donner les mêmes 
couleurs , jufqu’à ce que cette profeffion fût 
divifce en plufieurs branches différentes. Nous 
difHnguerons alors l’héroïque , le iambique , 
le lyrique , l’élcgiaque y & tous les autres 
genres de compofition poétique. Nous par- 
lerons de ceux qui ont excellé dans chacun 
de ces genres ÿ nous examinerons les fragmens 
de leurs ouvrages qui méritent le plus notre 
attention , non-fculement en raifon de leur 
mérite intrinsèque , mais comme des monumens 
sûrs & authentiques , même comme les feuls 
authentiques que nous ayons fur les mœurs & 
les ufages des temps reculés où ils furent 
com pôles. 

Dans l’ancienne Grèce, les favoris de la 
fortune croient fouvent les favoris des mufes. 
Il ne nous relie à la vérité aucun des ouvrages 
des Rois de cette contrée y mais Homère nous 
apprend qu’Achille chanta lur fa lire la gloire 



“ Il n’y a pas deux genres de Poëfie qui aient moins 
de rapport entr’eux que cc’" à Ho! 

Ariftotc , Pûët. chap. 4. 



\ 
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des héros ^ qu’Amphion , dont les accords 
puillàns produifoient des effets fl merveilleux “ , 
régna à Thebes \ que .le Poëte Mélampe 
obtint l’autorité royale dans Argos, & que 
Chiron, ce vertueux Centaure quoique 
defcendu des ancêtres les plus illuftres , & , 
appellé par fa naiffance au premier rang parmi , 
les Princes de Theffalie , préféra au trône le 
plaifir de cultiver la poëfie, & que pour fe 
livrer entièrement au commerce des mufes , 
il fe retira au pied du mont Pélion dans une 
caverne , que le bruit de fes talens rendit 
bientôt la plus célébré école de l’antiquité f 
Les arts relatifs k la mufique n’excitoient pas 
feulement l’ambition des princes , ils étoient 
encore pour les hommes ordinaires un moyen 
de s’élever aux premiers rangs dans la fociété. 
Ce fut , en excellant dans ces arts , qu’Anthes 
de Béotie , Olen de Lycie , & Olympe de 
Phrygîe , obtinrent la plus haute confidé- 



< Movet. Amphion lapides canendo. Hor. 

^ La plupart des Héros de la guerre de Troye 
étoient fes difciples. Xénoph. De venat. fub inino. 

‘ Xénophon , ibid. 

d M. Burette a recueilli les particularités les plus 

Aa a 
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ration. Ce n’ctoit pas d’ailleurs à cette vie 
feulement que fe bornoient les récompenfes flat- 
teüfes accordées k leurs talens enchanteurs. L’im> 
mortalité devoit être leur partage ^ ils vivoient à 
jamais dans la mémoire des hommes , 6c étoient 
admis , fuivant la croyance de l’antiquité , 
aux honneurs les plus didingués dans les régions 
céleftes 

On a déjà obfervé que le caraâère fouple 
& harmonieux de la Langue Grecque prétoit 
fingulièrement k la perfeiîion de la pocfie ; 
& cette heureufe circonftance fut admirable- 
ment fécondée par la conftitution politique des 
Grecs aux premiers âges de leur fociété. La 
religion formoit alors le feul principe de leur 
gôuvernement *, les dogmes de cette religion 

intéreflantes fur ces Bardes , dans fon commentaire fur 
Plut, de Mufic. 

• Mufxum ante omnes. Virg. Æsl 6. On ne voit 
guères pour quelle raifon Virgile , dans fon Elifée , a 
placé Mufée avant les autres. Ce Pocte refpeûable , 
appelé par quelques-uns le Fils , par d’autres le Dif- 
eipU tPOrphée , eft univerfeliement reconnu pour être 
originaire de l’Attique. L’admirateur de l’éloquence 
grecque ( Orabant caufam melius ) vouloît peüt- 
Itre faire l’éloge du pays de Mufée. 
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étolent confignës dans les théogonies " ^ tandis 
que les hymnes des Bardes faifoient le prit^-» 
cipal ornement de fes cérémonies. Ces denx 
genres de poëfie , les plus anciens & les pitis 
rcfpedables , fans contredit y étoient les bafcs 
fondamentales du lydéme polifique ; & la partie 
cflèntielle de ce fyftême , conùftant à louer 
les Dieux , c’étpit de la gloire des Héros qu’elle 
en tiroit fon plus beau luftre. Les hymnes 
çonfacroient l’influence & le pouvoir de la 
religion ; les çhanfons infpîroient la valeur , de 
toutes deux affedoient puiflàmment cette 
fenfibilité particulière & cette imagination 
romanefque , qui formoient le caradère <iomi- 
nant des Grecs dans l^s âges héroïques. 

Ni les Runers du Nord, ni les Troubadours 
de Provence , ni les Bardes d’Allemagne , ni 
même les Druides des Gaules dc- de la Bre- 
tagne , n’eurent jamais une autorité aufli, 
étendue que les Aoidoi ou Rhapfodiftes des 
Grecs. La première qualité de leor*profeflion 



* Une Théogonie eft un Poeme , qui explique non- 
feulement la génération des Dieux , ainll que le nom 
le défigne , mais toute leur hiftoire. La plupart des 
anciens Poètes , cités dans le texte , écriTirent des 
Théogonies. Diodor, 1 . 3 : Plut, de Mufic. 

■ , Aa 3 
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^toit de favoir beaucoup d’hifloires intéreC- 
■ fantes & leur occupation journalière étoit de 
charmer les Dieux & les hommes La piété du 
Prêtre , & l’infpiration du Prophète , étoient 
liées intimément avec l’enthoufiafme de la 
poèTic ; & les Poètes qui avoient célébré la 
gloire du pafle , étoient naturellement employés 
à chanter les efpérances des générations fliturcs^ 

Leurs H probable cependant que les anciens Poètes 

voyages. . ^ ^ * 

étoient fouvent détournés de leurs travaux 
littéraires. La curiofité, naturelle aux hommes 
de génie , les portoit à vifiter les contrées 
'éloignées. L’admiration qu’excitoient leurs 
taleus, ne pouvoir être foutenue que par la 
nouveauté. Ainfi l’inclination & l’intérêt les 
engageoient à parcourir les pays étrangers , 
pour en examiner les inftitutions civiles & 

t 

^ &coi(n XXI xv^piûTTOKTt xeticiv» 

‘ Dans les premiers âges du monde l’éducation de 
la jeuneffe n’étoit confiée qu’aux hommes qui occu- 
poient les premiers rangs dans la fociété. Homère , en 
Grèce , exerça cette honorable profeffion , comme on 
le voit par fa vie , fauffement attribuée à Hérodote , 
mais certainement très-ancienne. Dans les Gaules cette 
profeflion étoit réfervée aux Druides. Voyez Céfar de 
Bello Gallico. I. 6. 
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religieufes , & converfer avec leurs Prêtres & 
leurs Poëtes. Ces voyages leur procuroient des 
connoîflànces , avec lefquelles ils revenoient 
dans leur patrie , étonner , amufer, & inftruire 
leurs concitbyens. \ 

De toutes les nations , il n’en étoit aucune 
qui put voyager avec autant de facilité que les 
Grecs j & de toutes les profeflions , celle des 
Bardes avoit le plus de reflburces k cet égard. 
La langue de leur pays , répandue chez tous 
les peuples , leurs colonies , tranfplantées de 
toutes parts , le caradère facré dont ils étoient 
revêtus , tout contribuoit k procurer k cette 
claflè de mortels vénérables un abord aflùré 
chez les barbares les moins hofpitaliers. Dans 
tous les pays qu’ils vifitoient , leurs talens 
enchanteurs les faifqiént accueillir avec tranC- 
port , & admettre dans toutes les cérémonies 
religieufes & les folemnités publiques. 

Au milieu des calamités les plus effrayantes , 
les Bardes feuls étoient exempts du danger 
commun. Ils pouvoient contempler , fans rien 
' craindre , le tumulte d’uiie bataille , les horreurs 
d’une ville prife d’aflàut ; ils pouvoient obferver, 
dans le calme & la férénité de leur ame , les 
agitations '& les tranfports de ces pallions 
furieufés qui leur étoient étrangères. Il n’étoit 

A a 4 



Le refpe® 
attaché à 
leur 

caraâère. 



'Oigitized by Google 



Favorable» ï 
leurs études. 



Avantages 
particuliers 
des Tiècies 
cù ils vU 
voient. 



376 Histoire 

donné qu’à eux & au caradère facré de Héraut , 
de pouvoir examiner fans obftacle les mouve- 
mens naturels de la "crainte , de la rage ou du 
défefpoir , dans la contenance & les geftes des 
vaincus , aulli bien que la vanité infolente du 
fuccès , la fureur du reflentiment , l’avidité 
du gain & la foif du fang , dans l’afped far 
rouché & les tranfports inlenfés des vainqueurs. 
Après s’étre pénétrés à loifir des particularités 
les plus frappantes de ces fçènes de trouble df 
d’horreur , le Poëte pouvoir s’occuper , dans 
la retraite & dans le repos le plus alTuré y 
à rendre , d’une manière forte & animée , les 
adions remarquables de l’hiftoire des hommes, 
& les tranfmettre aux fiècles les plus reculés. 

Si c’étoit un bonheur pour les Bardes Grecs 
d’obferver les événemèns les plus lufceptibles 
des ornemens de la Poëfie \ c’en étoit un plus 
grand encore de vivre dans un temps auflî 
fécond en évènemens de cette nature. L’agita- 
tion inquiète d’une foule de petits Etats qui 
cherchoient a s’agrandir ^ la fondation 8c la 
deftnidion des villes , les guerres & les négo- 
ciations perpétuelles des pays limitrophes , pr^- 
fentpient chaque jour des fujets dignes de l’élé- 
vation, & de la grandeur de la mufp héroïque. 
L’ctabliflement des colonies , l’origine des 
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nouvelles fuperftitions , ainfî que des nou- 
velles légendes qui venoient à l’appui des 
anciennes , fourniflbient des matériaux^ abon- 
dans pour les chants fabuleux. Ces matériaux y 
faifis avec avidité , & choifis avec difcerne- 
inent y étoîent embellis par 1 imagination des 
premiers Bardes, quiles récitant continuellement 
à leurs contemporains , avoient occafion de 
femarquer dans leur éloge ou dans leur impro- 
bation , les circonftances propres a être ajoutées 
ou retranchées , ou changées , afin de faire , 
reflbrtir de leurs produftions l’effet le plus 
heureux , & les plus grands traits de force & de 
beauté. Comme l’art d’écrire étoit peu employé 
pour communiquer les connoiffances acquifes , 
les Poètes qui furvinrent , apprirent k répéter ^3 
les vers de leurs prédéceffeurs ; & en ayant ^ 

enrichi leur mémoire , ils les adoproient comme 
les leurs propres. Des répétitions fréquentes , 
accompagnées d’obfervations judicieufes , faites 
par des hommes , dont la réputation dépendoit 
de leurs fuccès , produifirent dfes changemens 
heureux " : & leurs ouvrages ainfi corrigés 



^ Eyfw/flçay Tnv ts’UtiTix.n» ruv 'a.\iro<r 

^c$tx(T[A.;iTUV, Ariftor. Poët. c. 4. 
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par degrés , parvinrent à ce point de perfec-*’ 
tion , qui ne permettoit pas d’y rien ajouter & 
d’en rien retrancher. C ’efi peut-être ainfi que 
riliade <k l’Odyflce ont reçu leur dernier poli. 
La chaleur harmonieufe de la poêfie étoic 
admirée & regardée comme le langage des 
Dieux ; & les Poètes , originairemeiit les minif- 
tres des deux , les inftituteurs de la jeunefle, 

& les rémunérateurs du mérite , furent enfirt 
confidcrcs comme les fondateurs de la religion , 
les principaux bienfaiteurs de l’humanité, & 
les fages légiflateurs des nations. 

Comme les ufages fmguliers & les évènemens 
extraordinaires des fiècles héroïques donnèrent 
lieu naturellement aux deferiptions pompeufes 
de la mufe épjque ; de même l’état de la focicté 
en Grèce , durant la période qui fuivit immé- 
diatement , favorifa particulièrement l’intro- ^ 
duétion des autres genres de poefie. L’abo- 
lition de la Royauté lailTa un champ libre au 
génie adif & tumultueux de la Démocratie^ 
& les rivalités, les inimitiés des états voifins , 
fermentant dans l’elprit de leurs citoyens , 
préparoient l’imagination des hommes à pren- 
dre un plaifir malin aux compofitions remplies 
d’invedives & de reproches. Les caufes in- 
nombrables de düTention , d’animofité & de 
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rivalité , qui produifoient auiîi leurs effets dans 
le fein de chaque petite république, devinrent 
une fource inépuifable de fatires. Les concur- 
rences pour les offices civils , pour les corn— 
tnandemens militaires , & les autres places 
honorables ou lucratives , qui étoient toutes 
conférées par les fiiffrages libres du peuple , 

, occafîonnèrent des haines irréconciliables entre 
les membres d’une république , & fournirent la 
réputation de chaque particulier a des recher- 
ches révères , mais réciproques. I.es fentimens 
'des Grecs n’étant point 'altérés par l’habitude 
de l’efclavage, ni enchaînés par les terreurs 
du defpotifme , ils exprimoient hardiment.ee 
' qu’ils penfoient librement; ils ne craignoient 
point de déclarer fans détour la jufte averfîon 
'qu’ils avoient conçue pour quelqu’un ; & tandis 
qu’ils déployoient toute l’énergie, toute la 
fublimité de l’ode & toute la pompe du pané- 
gyrique , pour exalter les héros & les patriotes 
qu’ils admiroient , ils employoient toute lafévé- 
rité de la fatire , pour flétrir les lâches & les 
traîtres qui étoient devenus les objets de leur 
mépris. 

L’ode & la fatire peuvent être cultivées 
avec fuccès , par des imitateurs , dans les temps 
les plus corrompus ; mais elles n’ont pû être 
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inventées & perfeâionnées que fous un gou- 
vernement populaire. La plaintive Elégie, au 
contraire , qui décrit les tourmens d’un amour 
malheureux , ou qui peint l’affliâion d’un pere 
infortuné , d’un fils tendre, d’une époule in- 
confolable , ou d’un ami fidele , pour la perte 
des ohjet'^ les plus chers k leurs coeurs, femble être 
une prodjcHon naturelle k toutes les contrées j 
& l’on ne voit pas que les différentes agita- 
tions de la fociété puiflènt changer aifement 
les impreffions qu’elle fait fur les âmes fenfib'es, 
ni celles qu’elle en reçoit. Cependant le prin- 
cipal ufage auquel les Grecs ont confacré cç 
genre de poefie , paroît leur avoir été faggér^ 
par les cir confiances particulières où ils fè 
trouvèrent , lors de fon origine. Durant les 
violences & les défordres occafionnés par le? 
révolutions politiques , par les émigrations 
fréquentes, & par les hoftilités prefque con- 
tinuelles qui Ciivirent & augmentèrent les 
calamités de la guerre de Troye , il étoit 
naturel k ceux qui raifonnoient fur les mal- 
heurs de la fociété, dy chercher quelques 
remedes. Mais chaam fe livrant k la pentç 
naturelle de fon efprit, il fe fori-na deux 
théories oppofées fur les caufes qui pouvoient 
contribuer au bonheur de la vie humaine. Les 
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hommes d’un caradère ferme & inflexible , . 
cherchoient à fe préparer aux maux qui les 
attendoient , en fortifiapt leur audace & 
leur intrépidité naturelles. , Le mépris de la 
peine , des dangers & de la mort étoit le 
grand principe de leur conduite & le fujet 
continuel de leurs chants. Après avoir décrit 
les difgraces inévitables qu’entraînoîent la 
foibleflè & la lâcheté, ils célibroient avec 
la fenfibilité la plus vive, la gloire de la 
valeur , les triomphes du fuccès & les tranC* 
ports de la vidoire. De tels (ujets pouvoient 
enflamer la mufe martiale de Tÿrtée & de 
Callinus ; mais ils ne pouvoient offrir de- char- 
mes à la douceur efféminée de Mimnermus , 
ou k la licence effrontée d’Archiloque. Pour 
des hommes d’un tel caradère , les malheurs 
du temps , loin d’animer leur courage , n’étoient 
au contraire qu’un motif de plus de fe livrer 
k leurs goûts. La condition précaire de leur 
exiftence & de leur fortune, en dépréciant 
tout autre objet , augmentoit k leurs yeux la 
valeur de la jouiffance aduelle. Ils cherchoient 
dans les dillipaticms agréables du moment qui 
s’envole , un aille contre la trille perfpedive 
de l’avenir. Les plaifirs de la table , le délire 
de l’amour , les charmes de la converfation , 
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les preftiges des beaux arts ctoient l’objet 
habituel de leurs recherches & le fujet con- 
tinuel de leurs poëfies. 

juftefle de Les reftes précieux de leurs écrits , & plus en- 
obfervstioiu, core les anecdotes authentiques que nous avons 

prouvée par ^ ^ 

rHiftoire fur les caracleres des anciens Poetes, confirment 
que. fuffifammjent la vérité de ces obfervations. 
c\’ Archiloque eft après Homère, le plus ancien des ' 
Ecrivains Grecs , & les détails de fa vie nous 
font aflez connus pour jeter un grand jour 
fur l’hiftoire de fon pays. Hérodote nous 
apprend " qu’il floriflbit du temps de Gygés 
Roi de Lydie, qui monta fur le trône, fept 
cents feize ans avant notre ère. Il naquit dans 
nie de Paros, une des Gyclades , déjà très- 
opulente &. tçès-peuplée. Son père, Téléficles, 
doit avoir été un homme de diltindion , puif- 
que fes concitoyens le mirent k la tête d’une 
députation envoyée pour confulter l’oracle 
d’Apollon. Les Pariens méditoient depuis long- 
temps le projet d’établir une colonie dans 
l’île de Thafos , fituée vis-à-vis la côte 
de Thrace ; mais ils vouloient obtenir une 
réponfe favorable du Dieu avant de confom- 
mer cette entreprife. L’Oracle, approuva 1e 
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projet i & ,* afin de récompenfer leur déférence 
refpeélueufe , & fur-tout afin de reconnoître 
les riches préfens apportés dans fon faint 
temple par Téléficles, il lui prédit que la 
réputation de fon fils Archiloque parviendroit 
aux dernières générations , quoiqu’il fût né 
d’une efclave. 

La confiance qu’infpira la prophétie, dévoie 
d’autant plus naturellement contribuer à la 
faire accomplir , qu’ Archiloque étoit d’une 
famille où l’amour de la poefie étoit une 
palfion héréditaire. Tellis fon grand père , 
accompagna la prétrefle de Gérés , lorfqu’elle 
alla établir les myftères d’Eleufis dans l’île de. 
Thafos ; emploi qui ne pouvoir être exercé , 
comme la commiflion facrée de Téléficles 
auprès d’Apollon , que par un favori des 
Mufes. Profitant de l’exemple de fes ancêtres , 
&c encouragé par les'promefîès du Dieu , le 
jeune Poète fit efpérer que les efforts de l’art 
feconderoient les dons de la nature , & que fes 
premières produdions l’emport croient bientôt 
fur celles de fes contemporains , par la dignité 
des fentimens , la force de l’expreliipn , & la 
beauté des images. 

Dans ces ficelés belliqueux, ni la fupériorité 
du génie , ni le rang , ni la fortune , ne 
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pouvoient difpenfer un citoyen de 'l’obligation 
de fervir fa patrie en temps de guerre La 
colonie Parienne de Thafos , ayant tenté , 
fans fuccès , de faire , avec fes feules forces , un 
établiücment en Thrace, fut obligée , pour . 
exécuter fon projet , d’implorer le fecours de la 
mère-patrie. 

Archiloque fervit dans cette expétiition , qui 
fe termina heureufement , après difFérens revers 
de fortune. Dans uri combat contre les barbares 
Thraces , où fes concitoyens furent défaits & 
mis en fuite , il ne fauva fa vie qu’en Jetant 
fon bouclier ; aélion fi oppofée aux préjugés 
militaires de fon fiècle , que toute fon élo- 
quence & tous fes talens ne furent pas capables 
d’en diminuer i’infamie. 

De retour dans fa patrie , il renouvela fes 
demandes auprès d’une fille de Paros , nommée 
Néobulé. Lycambes , père de la jeune perfonne , 
qui avoir d’abord donné fon confentement à 
cette union , le refufa enfuite i foit qu’il en fût 



“ Ce n’étoit pas la même chofe dans les ' fièclei 
héroïques; les Bardes , quoique nommés comme 

occupant le premier rang dans la fociété , étoient 
exemptes des fatigues de la guerre, Homère , Odyff. 
paffim. 

' détourné 



J ' ■ Digitized by CjOOJjIi, 




DE l’ancienne Grèce. 385 

détourné par la défeélion ignomînieufe d’Archi- 
loque , ou qu’il fe fut laifTé tenter par les offres- 
cblouifTantes d’un rival plus riche. Si nous en 
croyons le Poète , l’avarice feule corrompit 
l’ame fordide & baflè de Lycambes , & le déter- 
mina , ainfi que fa fille , à facrifier leurs fermens 
& leurs fentimens à un motif d’intérêt. 

Il confacra cet évènement dans fes PoëGes 
fatiriques , qui refpirent a chaque inflant l’in- 
dignation & le reflèntiment contre toute la 
femille qui avoit manqué à fes profnefTes, Ses 
vers furent récités aux jeux publics , où l’on 
admira généralement la force & la vivacité de 
la fatire. La calomnie , néanmoins , femble 
avoir prêté fon dard empoifonné aux tranfports 
d’un amour malheureux , qui n’eût dû employer 
que des armes plus nobles & plus délicates. 
Néobulé , & fes fœurs , étoient accufées des 
vices les plus incompatibles avec la modeflie & 
la dignité de leur fexe. Mais cette accufation 
très - fufpeâe d’invraifcmblance , ne s’accorde 
guère avec la réferve & la circonfpedion que 
Néobulé elle-même avoit oppofées aux ardentes 
follicitations d’Archiloque. Ce fut probablement 
cette conduite , qui , après avoir augmenté dans 
fon cœur le feu de fa paffion , aiguifa enfuite 
dans fes mains le poignard de la fatire. 

Tome /, > B b 
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Qiiclquemal fondés, & quelque déraifonnables 
^que puflcnt être les reproches &. fa calomnie , .il 
n’eut pas de peine a perfuader les rivaux & les 
ennemis de Lycambes ; & le mépris dédaigneux 
des Pariens pour le père de Néobulé , prouva 
qu’ils avoient retenu trop fidèlement les injures 
atroces èc les inveétives amères que la haine 
implacable du Poète avoit pu inventer. Un 
Poème autrefois n’étoit pas plutôt fur le point 
d’étre oublié , qu’il ctoit remplacé par de nou- 
veaux vers , tournés »d’une manièie piquante, 
& remplis d’une fatire ingénieufe. Les injures 
continuelles , lancées contre Lycambes & Tes 
filles , par la perfévérante cruauté du Poète , 
finirent par flétrir leur réputation dans le public, 
& leur rendre la vie infupportable. Ils fe déter- 
minèrent à quitter une fcène qui n’étoit poyr eux 
, qu’une fuccelîion confiante d’infamies ^ & dans 
la fureur de leur déferpoir ,. ils fe donnèrent la 
mort. 

Les Poèmes qui occafionnérent cette mal- 
heureufe cataftrophe , & dont quelques lambeaux 
épars Ibnt parvenus jufqu’à nous, furent écrits 
en vers iambiques , de fix & de quatre pieds. 

J ^ Le mot iambique eft fynonyme en Grec des 
mots, injurieux , fatirique. Arift. Poët. 

% ft 
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Quand les vers étoient par-tout de la même 
longueur , la pièce s’appeüoit lambique ; mais 
quand elle étoit compofée alternativement de 
grands & de petits vers , alors elle s’appeloic 
Epode ", nom qu’Horace a donné à ceux de fes 
ouvrages où il a imité la poëfie & l’efprit d’Ar- 
chiloque , fans copier fervilement fes penfées & 
fes expreflions 

Quoique l’ianibique fût le genre favori 
d’Archiloque * , fon génie n’y étoit pas unique- 
ment borné. Doué d’un cœur tendre & d’une 
fenfibilité exquife , il n’étoit pas moins fufcep- 



“ Ce mot , fur la fignification duquel il y a eu 
tant de difputes , dcfigne fimplement la fuccelTion de 
vers ou ftances de dlft'érenfes longueurs & de différente 
ftruSure. Dans le texte il eft employé au premier 
fens ; il fera employé dans le fécond en parlant de 
l’ode , dont l’Epode formoit régulièrement la troifième 
ftance , comme nous l’apprennent Hépheftion , Teren- 
tianus Maurus , Marius Viâorinus , & d’autres anciens 
Grammairiens Philologiftes. 

* .... t Parias ego primus iambos 
OJlendi Lado , numéros anima [que fecutus 
Archàlochi , non rts , & agenda verba Lycambem. 

Epift. 1. I. 19. 

‘ Archilochum proprio rabies armavit iambo. 
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tible de reconnoiflTance & d’amitic , que de 
rcfTentiment & de haine. Anime par les premiers 
^cntiinens , il déplora, dans une élégie, la mort 
d’un parent , fon ami , qui avoir péri malheu- 
reufement dans un naufrage. La pièce étoit en 
vers , alternativement hexamètres & penta- 
mètres \ ôc les plus célèbres critiques de 
l’antiquité, ont admiré les beautés fombres & 
mélancoliques dont elle étoit remplie. Le fublime 
Longin , en particulier , relève la defeription 
touchante du naufrage ; & Plutarque “ a con- 
fervé la fin de la pièce , où le Poète , après 
avoir montré combien le chagrin eft cruel pour 
les vivans & inutile pour les morts , prend la 
réfolution de s’abftenir par la fuite de plaintes , 
qui ne fervent qu’à l’affliger , & de chercher des 
remèdes contre fa douleur dans le vin , l’amour 
& les autres plaifirs des fens. 

Ces fentimens d’Archiloque femblent prouver y 
malgré tout le mérite poétique de fon élégie , 
que les paflions tendres étoient moins propres 
que les paffions fortes , à faire fur fon cœur une 
imprefllon durable. Il oublia bientôt la Mufe 
élégiaque^ & fes difpofltions naturelles, aufli bien 



" De audien. Poët. 
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que le nom qu’il s’étoit fait par fes fatires, 
l’engagèrent à fe livrer de nouveau à ce genre, 
avec une ardeur infatigable. Les rivalités per- 
pétuelles entre_les principaux citoyens de Paros^ 
qui afpiroient aux premières charges du gou- 
vernement , dégénéroient fréquemment eh 
haine , en cabales , en vengeances ^ ils voyoîent 
avec un plaifir marqué les imputations les plus 
faulPes & les plus injurieufes , répandues contre 
leurs antagoniftes. La malignité du public nour- 
riflqlt ainfi & envenimoit l’humeur cauftique du 
Poète ; mais il ell: un terme k la fatire , & on ne 
le palFe pas impunément. Après avoir parcouru 
toutes les claflès de la fociété , & avoir égale- 
ment ofFenfé fes amis & fes ennemis par des 
reproches amers , & poulies à l’excès , Archi- 
loque finit par être regardé comme un ennemi 
public. Sa conduite licentieufe , qui fembloit 
braver toutes les loix de la décence &: de la 
nature , ajoutoit encore a l’horreur qu’infpiroit 
fon caradère , & il fut forcé de fuir honteufe- 
ment de l’île qui lui avoit donné naiflànce , & » 
dont fon génie auroit été l’ornement , fi fa 
conduite eût été plus modefte, & fon talent 
moins redoutable *. 



^ Critias apudÆliam. Hift. 1 . 9 , c. 13. 
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Banni de l’île de Paros , le Poëte chercha un 
afyle auprès de cette colonie de Thafos , qui 
devoit , en grande partie , fon établUTement au 
zèle & aux fervices de fon père ^ mais , malheu-' 
reufement pour fon repos , la réputation de fes 
ïàtires l’y avoit précédé , & le déshonneur 
d’avoir perdu fon bouclier dans l’expédition de 
Thrace , étoit une tache difficile k effacer. Sa 
réception chez les Thafiens ne répondit donc rii 
à fon attente , ni à cette générofité avec laquelle 
les anciens exerçoient l’hofpitalité. Il quitta 
bientôt un fcjour qui ne pouvoit lui être 
agréable ; mais ce ne fut pas fans avoir exercé 
fa fàtire contre les principaux citoyens de 
Thafos , & fans aVoir cherché , par un excès 
bizarre & abfurde de reflèntiment , k ridiculifèr 
la petitefle & la ftcrilité de Hle même. 

Le Poëte errant ne fut pas plus heureux dans 
les autres cantons de la Grèce , où il demanda 
un afyle. Les belliqueux Spartiates ne voulurent 
point recevoir dans leur ville un Ecrivain ^ qui 
avoit ofé dire , qu’il valoir mieux pour un foldac 
perdre fon' bouclier que fa vie , parce qu’il 
pouvoit acheter une nouvelle armure , au lieu 
qu’il ne pouvoit fe procurer une nouvelle exif- 
tence. Àrchiloque, ainfi abandonné , perfécuté, 
mcprifé , fit un généreux effort pour recouvrer 
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(bn ancienne réputation , & regagner l’eftime 
publique. Le temps de la célébration des jeu* 
Olympiques approchoit. Le déréglement de f»s 
mœurs , l’horreur générale qu infpiroit fa con- 
duite , & fur - tout l’infamie dont il s’ctoit 
couvert par fa lâcheté , auroient dû , fuivant les 
règles ordinaires , l’empêcher d’affifter à cette 
folemnité. Mais il diffipa les préjugés , que les 
habitans d’Elis avoient naturellement conçus 
contre lui , en déployant fes merveilleux talens 
dans la Mufique & la Poëfie ; & il eut foin ' 
de leur infinuer enfuite qu’il avoit une Ode à 
la louange d’Hercule , & que , fi elle étoit lue 
devant l’affemblée , elle plairoit également à 
l’imagination & à la piété des auditeurs. Comme 
l’intérêt de la religion étoit le but principal de 
ces cérémonies , les juges des jeux crurent 
devoir lui accorder fa demande. Le jour fixé , 
Archiloque parut au milieu des Bardes qui 
venoient concourir à Olympie. Après que fes 
rivaux eurent déployé leurs talens dans le genre 
de compofition muficale , auquel raflcmblée 
étoit accoutumée , il commença fon cantique en 
l’honneur d’Hercule , & l’accompagna des fons 
de fa lyre. Ici tout fut nouveau : une coupe plus 
, beureufe , un rythme plus harmonieux, introduit 
dans les vers , avoient produit de nouvellei 

' Bb 4 
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modulations dans la mélodie. Ce fut probable-»' 
ment dans cette occafion , qu’il employa y 
pour la première fois, l’invention que Plutarque 
lui attribue ", de paflèr avec rapidité d’un 
rythme ou d’une mefiire, à une autre d’un genre 
different. La nouveauté , la beauté, lafublimité 
de cette compofition , ravirent les fens , & 
élevèrent l’ame de fes auditeurs. La perfefÜon 
du Poème fit oublier les defauts du Poète. Les 
applaudiffemens unanimes de l’afîèmblée dccla- 
. rèrent fa fupériorité fur tous fes rivaux - & , fur- 
ie-champ , il reçut le prix & la couronne dus 
au vainqueur *. 

11^ retourne Archiloque , précédé de la réputation bril- 
pauie. lante qu’il venoit d’acquérir fur le théâtre public 
des Etats aflemblés , retourna en triomphe 
dans fa patrie , dont la gloire venoit d’être 
proclamée a Olympie , par celle qu’avoit 
obtenue le mérite de ce citoyen , qu’elle avoir 



I, 

.i 

•» 

I 



' De Mufic. A ‘ 

'■ * Pindare & fon Scholiafte nous apprennent , Ode 
Olympiq. 9 , que l’on continua long-temps à chanter 
aux jeux Olympiques ce fameux Poëme d’Archiloque , 
pour célébrer le couronnement des vainqueurs , qui ne 
pouvoient ou ne vouloient pas acheter une Ode com- 
pofée en leur honneur. 
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banni. Cette proclamation étant regardée 
comme l’honneur le plus fignalé tju un individu 
pût procurer a fa république ^ la haine & le 
reflentiment qu’on avoit conçus contre le 
Poëte , fe changèrent en reconnoiflance 
& en admiration. Les nouveaux hom- 
mages qu’il reçut dans fa patrie , excitèrent 
en lui plufieurs mouvemens de vanité poétique , 
qui pafsèrent dans quelques pièces de vers 
parvenues jufqu’à nous La mort , en mettant 
fin à fes travaux , ne put éteindre fa réputation. 

Ses obsèques furent célébrées dans tout l’appareil 
lugubre employé aux pompes funèbres. La 
reconnoiflance de fes concitoyens établit en 
fon honneur des fêtes , qui furent adoptées par 
l’admiration generale des Grecs , pendant lef- 
quelles on chantoit alternativement les vers 
d’Archlloque & les poèmes d’Homère A Ainfi , ” 

par une fatalité , fouvent attachée aux hommes 

* ^ reçoit* 

de génie , il paflTa fa vie dans la misère , & fut 
comblé d’honneurs après fa mort. Les reproches, 
l’ignominie , le mépris , la pauvreté , & les 
perfécutions , pourfuivirent conftamment fa 



" Athénée , 1 . 14. Paufanias , I. 10. Stobée 
Serm. 123. 

* Antliol. p. 212. Arlftot. Rhetor. I. 2. 
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pcrfonne ; la gloirr , le refpe(5l la fplendcur j 
_ & la niagmliccnce , fe rciinirent pour déplorer 

fa perte & honorer Ion ombre. 

^i*cbiloq'ie contribua , plus qu’aucun autre , 
lyriques, non-feulement à la perfeélion de la poéfie iai^- 
bique, mais k celle du genre grave de la poëfie- 
Terpandre. lyrique ; & l'erpandre , qui florifibit dans le 
meme fiècle,fut , autant que i’Hiftoire des Arts 
peut nous l’apprendre , le créateur des compo- 
' fitîons lyriques ^ du genre gai & folâtre. Ce 
charmant Poète naquit à Lesbos. Il obtint le 
'' prix de mufique aux fêtes de Carnée , a Sparte ; 
& au commencement du feptième fiècle , avant 
l’ère-chrétienne; il remporta quatre fois de fuite le 
^ prix de Delphes, comme on le voit par un regiftre 

exaâ des vainqueurs aux jeux Pythiens , con- 
fervé jufqu’au temps de Plutarque Ces fuccès 
lui attirèrent le refpeâ de fes contemporains ; 
mais la poftérité a honoré principalement eh 
lui la perfeéUon à laquelle il a porté le genre 
lyrique , ainfi que les mefures variées & 
nouvelles qu’il a introduites dans la poè'fie 
grecque - 




" De Mufica. 

* Euclid. harmon. Strab. 1. 13. 
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, L’exemple d’Archiloque & de Terpandre * 
fut fuivi par les neuf Poètes lyriques , qui » ' • 

dans le cours de deux! fiècles , fe luccédèrent 
prefque régulièrement , & foutinrent la réputa- 
tion poétique de leur pays. Nous n’avons que ' 
quelques morceaux dccourus des deux plus 
anciens , Alcman & Stéfichore : il nous refte 
deux odes coniplettes de Sapho ; fes fueceffeurs 
Alcée , Simonides , Ibicus & Bacchilides , 1 

font connus par quelques fragmens mutilés , & 
par- les remarques des anciens critiques ; 
mais nous avons plufieurs odes inimitables de 
Pindare , & plufieurs chanfons charmantes 
d’Anacréon. 

C’eft une chofe digne de remarque que les 
lyriques Grecs en général , excepté Alcman de 
Sardis que fon mérite fit naturalifer a Sparte, 

Pindare de Thebes en Béotie , & Stcfichore ' 

d’Himera en Sicile, naquirent fur les côtes 



“ Tîi^ixpoç çriTiv oT» Tuv (noXKüv Tepvxi/^poç 

tvçsTniç £î|j Plut, de Mufic. » Pindare dit que Ter- 
pandre inventa les Scholies , qui , félon Pollux & He- 
fychius , défignent proprement les chanfons bachiques 
des Grecs ; mais dans un fens plus étendu , elles, 
fignifient toute efpèce de Poëfie lyrique , qui n’afpire 
point à la dignité de l’ode. 

V 
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de l’Afie, ou dans les îles de la mer ÆgceJ 
Ces climats enchanteurs étoient plus particu- 
lièrement propres à infpirer cet cnthoufiafrne 
particulier a l’ode , aufTi bien qu’a exciter cette 
gaieté voluptueufe qui caraclérife les chanfons 
Grecques C’ctoit au milieu des Scènes ro- 
mantiques de rionie , que des hommes doués 
d’une fenfibilité peu commune , éprouvoient 
la, force de cette palîion agréable & pénible 
tout enfemble , qui uniflànt la douleur, la joie & 
l’enthoufiafme , contient le germe heureux 
' de ce qu’il y a aujourd’hui de plus parfait 
en mufique & en poefie C’étoit l'a que 
la célèbre Sapho refpiroit cette flamme 
amoureufe qui finit par la confirmer; tandis 
que fon compatriote Alcée chantoit la vio- 
lence de fa paflion pour elle , moins excité 
.peut-être par les charmes de fa perfonne, que 
par les accens enchanteurs de fa voix. Mais 
ni Alcée , qui floriflToit dans le fixième fiècle , 
ni Anacréon , qui parut au commencement du 
cinquième avant l’ère-dirétienne , ne fe lait 



" Hyppocrat. de locis. vol. la , p. 346. Edit. 
Lugd. Bat. 

* Conformément aux principes établis par Théo- 
phrafte dans le Sympofium de Plutarque. 
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sèrent point dominer par une paflion qu’ils 
ne regardoient que comme une fource de 
plaifirs. Quand ils étoient malheureux en 
amour , ils avôient recours au vin ; & leurs 
joyeufes invitations à cette jouifTance bachi- 
que, compofoient les airs favoris de l’anti- 
quité On a coutume de juger d’Alcée par 
les morceaux détachés qui nous relient de fes 
ouvrages, & qui nous ont été confervés par Plu- 
tarque ^ , & Athénée ‘ , ainfi que par les 
éloges flatteurs que lui ont donné Horace 
& Quintilien. Le poète latin , cependant , 
paroît , en beaucoup d’occafions , l’avoir imité 
' avec tant .d’exaâitude , ou plutôt traduit avec 
tant de fidelité , que la .copie nous mettra 
peut-être plus à portée de nous former une 
idée complette de l’original 

“ Chantez-nous une chanfon d’Alcée ou d’Anacréon, 
étolt le propos commun dans le temps de Socrate, 
Athenæus , 1 . 10 ^ c. 8 . 

’ * Symp. c. 6 . 

, '■ Lib. 10. 

Mn^cv «XXo fVTSvima- uporepov icvipov ocpiiriXa, 

Alc. • J 

Nullam, Vare , facrâ vite prius fever'is arhorem. 

On peut 'découvrir -d’autres traduéKons auffi litté-s 



Aflacréon. 
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Quoique Alcce rëufTit particulièrement dans 
la poëlie vive & enjouée , il ctoit néanmoins 
capable de s’élever à des fujets plus fublimes " ; 
mais toute l’ame d’Anacréon étoit d’une trempe 
molle &: efféminée , qui ne lui permettoit que 
de chanter l’amour & le plaifir *. Vénus , 
Bacchus , Cupidon & les Grace^ furent les 
^ divinités particulières qu’il adoroit , & jamais 
mortel ne porta dans leurs temples des offrandes 
qui pulîent leur être plus agréables. Non- 
feulement il obfervoit avec fcrupule les rites 
& les cérémonies extérieures que le culte 
prefcrivoit \ mais il prouve que Ton cœur 
& fon ame étoient entièrement pénétrés du 
véritable efprit de leurs myftcres. Dans tous 
le cours des ouvrages qui nous relient de 
lui f il régne une llmplicité , une pureté , & 
un charme de diction qui feront a jamais le 
défefpoir de fes imitateurs ; fcs vers coulent 
avec une douce volubilité \ fes images , fes fen- 



rales , en examinant avec foin les fragmens dans 
Athénée, 1 . 10. 

" Inclufus & amorts defcendit majorllms tamn apùor. 
Quint. 1 . 10 , chap. i. 

* 'A ÇapÇiTOf Si ^opSaiç 
EfOûTX y.xv(iv Anacr. Od. i. 
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«mens, fes raifonnemens même, (fi l’on peut 
appeller ainfi ce qui femble. pour lui la convic- 
tion la plus intime ) ; tout eft copié d’après les 
împrellions les plus animées & les plus délicates 
de la nature. Mais ' dans ces pocmes , d’ail- 
leurs fi beaux , fi parfaits , on découvre une 
extrême licence de mœurs , & un délire vo- 
luptueux d’imagination , qui s’étend au-delà des 
fens , & fatigue l’ame même 

La gaiété difiblue d’Anacréon , la fenfibi- 
lité délicate de Sapho , les complaintes 
larmoyantes de Simonide * , étoient ornées des 
charmes d’une harmonie facile & foutenue, 
qui, au jugement des plus éclairés de leurs 
concitoyens , a plus de grâce que de force , & 



" Pierre Alcyonius de Exilio dit , que les Ouvrages 
d’Anacréon ont été brûlés par les Prêtres Grecs de 
Conftantinople ; d’où quelques Savans fans goût ont 
eu l’abfurdité de conclure , que les Ouvrages attribués 
à cet ancien Pdëte , ne lui appartiennent pas. On ne 
peut sûrement pas dire de ces Poëmes : » Et fi excitant 
» animas noflrorum hominum ad flagranthrem reüglonïs 
» cidlum , non tamen verborum Atiicorum proprietatem 6* 
}> llngiix Gracie eleganùam docent >i : ce qui eft le caraélère 
que Pierre Alcyonius attribue aux compofitions fubfr 
tituées par ks Prêtres. 

* Moeftius Lachrymis Simonideis. Catull. 
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plus de beauté que de grandeur ", La mufe 
majeftueufe de Stéficliore étoit d’un genre 
plus élevé. Dédaignant les fujets auxquels def- 
cendoient les autres lyriques, il chanta les com- 
bats & les héros, & foutint par la fermeté 
& la vigueur des fons qu’ibtiroit de la harpe, 
la dignité & la noblelTe de la poëfie épique 
Tels font au moins les (èntimens d’un célébré 
critique qui avoit lu fes ouvrages. Nous ’n’en 
pouvons plus juger aujourd’hui que par leur 
relTemblance avec ceux de Pindare, qui avoit 
la même tournure de génie, & qui traita 
également les fujets fublimes. 

Les honneurs déférés k Pindare par fes 
contemporains , ainfi que la confiante admira- 
tion que fon nom a excitée chez les peuples 
les plus cultivés de l’antiquité , rendent fa 
perfonne & fes ouvrages également intéreflans 
& bien dignes de notre curiofité. Il naquit 
cinq cents vingt-ans avant Jefus Chrift , & 
vécut près de cent ans. C’eft pourquoi fon âge 
s’étendit au-delà de cette période de l’hiftoire 
que nous examinons aéluellement ; mais les 
ouvrages de fes prédéceflèurs ayant péri par 



" Dionyfius Halicarn. 

' * Epia Cdrmmis onera lyra fupnentem. Quint. 

les 
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les ravages du temps & des barbares , il eft né- 
cefTaire d’examiner ici la nature & le carac- i 

tère des écrits de Pindare , comme les feuls ma- 
tériaux fubfiftans , d’apres lefquels nous puif-, • ' 

fions nous former une idée générale des com- 
pofitions récitées par les Poètes lyriques dans 
les principales folemnités de la Grèce. Pindare, 
dès fes premières années , fut formé avec foin 
par fon père (qui étoit lui-même muficien) 
k l’étude de lamufique & de la poëûe. Son génie 
naturellement fauvage, fut adouci par les 
leçons de fes aimables concitoyennes , Myrtis 
'' & Corinna " , dont les produftions poétiques . 

avoient acquis une réputation extraordinaire , 
non-feulement dans Thebes , mais encore 
dans toutes les villes voifines Ce fut aux 
afTemblées particulières établies dans fon pays 
pour juger du mérite des muliciens ^ qu’il 
déploya fes talens , pour la première fois , 
en voulant égaler la renommée de fes con- 
citoyennes. 11 vainquit d’abord Myrtis , mais L’admîr»- 
il fut vainçu lui-même cinq fois par Corinna , 
qui , C nous en croyons la voix de la médifance , *'“* 

dut fes vidoires répétées , plutôt à fes charmes 

" Paufanias , 1 . 9 , c. 22. 

* Lucien. Ælian. Var. Hift. 

I Tome I, Ce 

l 
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& a fa beauté , qu’à la fupcriorité de Ton 
génie Mais dans les quatre alfemblées pu- 
bliques de la Grèce où les femmes n’étotcnc 
pas admifcs au concours , Pindare remporta 
le prix fur tous fes rivaux. La gloire 
que fes pocfies acquirent , particulièrement 
à Olympie /& qu’elles répandirent fir ceux qu’il 
avoit célébrés , le fit rechercher par les 
plus grands généraux & par les hommes d’état 
les plus célèbres de fon temps. Ses hymnes 
& fes pœans attirèrent dans les temples- des 
Dieux , & fur -tout au célèbre temple de 
Delphes , un concours extraordinaire de Grecs 
& d’Etrangers. Les Prêtres, les Prophètes, 
& les autres Minillres d’Apollon , fentant 
tout le bénéfice qu’ils retiroient de la i épu- 
ration de cet excellent compofiteur , vou- 
lurent reconnoître ce fervice, en faifant ériger 
fa ftatue dans la partie la plus apparente du 
temple. Ils déclarèrent en même temps par 
l’organe de la Pythie , que Pindare rccevroit 
la moitié des prémices offerts annuellement 
par les pieux bienfaiteurs du temple de 
Delphes Pindare fut ainfi durant fa vie 



“ FijLiianias , ihid. 

* Paul'anias , Phocic. 



DIgitized by C. 




DE l’ancienne Grèce. 403 

aflbcic aux honneurs des Dieux, & après fa 
mort on rendit à fa mémoire toutes les mar- 
ques de refpeâ: que l’enthoufiafme public peut 
inventer. On admiroit encore fix liècles après, 
la beauté du monument que fes concitoyens 
lui érigèrent dans fhippodrome de Thèbes. 

Aux fêtes de Théoxenie , du temps même 
de Plutarque, on apportoit une portion de 
la victime facrée aux defcendans du Pocte. 

La haine invétérée des Spartiates, lorfqu’ils 
détruifirent la ville de leurs plus anciens & plus 
cruels ennemis, épargna k Maifon de Pindare. 

Ce monument fut également refpeâé dans la 
fuite, par le redoutable fils de Philippe, au milieu 
du triomphe infcnfé de fes capitaines Macé- 
doniens 

Pindare , dit - on , acquit une réputation oivifioii & 
immortelle * par fes hymnes .à Jupiter, fes 
pœans à Apollon , & fes dithyrambiques à 
Bacchus. Mais , comme tous ces ouvrages ont 
péri , àinfi que fes poëfies d’amour , fes élégies 
& fes parthénies * , nous fommes malheurtu- 



* Paufan. Beotic. 

* Polyb. Hift. 

* Cluuitées , comme le nom le clillgne , par un 

choeur de jeunes filles. ' ■ 
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fement obligés de borner nos obfervations aux 
odes qui furent récitées dans les jeux publics , 
à la louange des vainqueurs de la gymnafti- 
qiie & des courfes de chevaux. Ces vainqueurs 
étant des perfonnages de la première diltinc- 
tion en Grèce , le Poète prend occafion de 
célébrer l’éclat de leur vie pafice , la dignité 
de leur caradcre, la réputation de leurs an- 
cêtres, & la gloire de leurs différentes répu- 
bliques. Les divinités tutélaires , auxquelles 
ils dévoient leur félicité , avoient aulTi part 
à fes éloges. Delà , par une tranfition facile , 
le Poète paflè au culte du Dieu en l’honneur ^ 
duquel les jeux étoient établis , aux éloges des 
héros qui les avoient inftitués , & à une foule 
d’autres épifodes, qui font fouvent plus inté- 
reflàîiS & plus beaux que le fujet principal. 

Telle étoit en général la matière de l’ode. 
Quant a fa forme , elle confiftoit ordinai- 
rement en trois ftances , dont les deux pre- 
mières d’une égale longueur , étoient plus 
longues que la troifième. Cette forme fut 
introduite comme plus convenable à l’occafion 
pour laquelle le poème étoit compofé , ainfi 
qu’à la fcènfe fur laquelle il étoit récité. L’oc- 
cafion étoit le facrifice folemnel , accompagné 
d’un divertifïèment public donné aux fpec- 
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tateurs , par les amis de celui qui avoit été 
couronne aux yeux Olympiques. Des aélions 
de grâces aux Dieux formoient la principale 
partie de la ceremonie ; le vainqueur n’auroit 
pu , fans impiété , manquer à un devoir aufli 
facré envers la divinité, à la protedion de 
laquelle il devoit un prix fi honorable. Le 
facrifice étoit achevé fur l’autel de cette divi- 
nité , & on chantoit dans fon temfîle le poeme 
qui contenoit à la fois l’éloge de la divinité 
bienfaifante , & celui de fon protégé chéri. 
Le chœur attendoit , félon l’ufage , que tous 
les préparatifs de la fête fuflent termines , 
pour entonner l’hymne facré. Ils répétoient 
la première fiance , appellée proprement 
firophe , en danfant , pour exprimer leur 
reconnoifiance , & en s’avançant vers la droite 
autour de l’autel charge de vidimes ; puis 
revenant , dans le fens oppofé , vers l’endroit 
d’où ils étoient partis , ils récitoient la fécondé 
fiance , appellée en conféquence antifirophe. 
Alors reftant immobiles devant l’autel , & 
comme s’ils euflent été en préfence de la 
divinité même , dont ils voyoient la fiatue , 
ils chantoient la dernière firophe , dont la 
mufique étoit plus riche , plus harmonieufe , 

C c 3 
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& la mélodie plus ftvante & plus compli- 
quée. 

L’ode étoit donc dîftinguée des autres 
pocmes , non parce qu’elle étoit mife en mu- 
fique ce qui étoit commun h tous les genres 
de poëfie , mais parce qu’elle étoit chantée 
par un chœur qui accompagnoit les diiîcrentes 
iiaflexions de la voix , par des attitudes & des 
mouveraens du corps , convenables à l’aéHon* 

La poëfie lyrique des Grecs réunifibit ainfi 
les plaifirs de l’oreille, des yeux & de l’efprit. 
Son mérite eflèntiel & fa perfedion confif-? 
toicnt dans la nature varice des fêtes pour 
lefquclles elle étoit deftinée v ^ celui-là feul 
pouvoir prétendre au titre de prince des 
Poëtes lyriques , dont les vers concouroient 
avec fuccès à la perfeâion de cet enfemble : 
ce Poëte efi: Pindare , que tous les criti- 
ques , depuis l’éloge qu’en a fait Horace , 
ont exalté pour le brillant de fon imagina- 



" Marias Vidorinus de Gram. & les SchoHes fur 
Hépheftion. , 

* On rçmarque cette erreur dans le difeours , d’ail-r 
leurs très-bien raifonné , de M. Chalsanon , fur U 
Poëfie lyrique , dans les Mémoires de l’Académie. 
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tion , la hardieflè figurée de fa didion , le 
feu , le _ mouvement & l’enthoufialme de fon 
génie. Les panégyriques quon lui attribue , 
tiennent plus de la vivacité de l’ode, que du 
flegme de la critique ^ de forte que la nature 
particulière dè fes talons n’a jamais pu être 
déterminée exadement. Quiconque lira'“avec 
attention les ouvrages de Pindare , conviendra 
que ce Poëte ert moins diftingué par la fubli- 
mité de fes penfées & de fes fentimens que 
par la nobleffe de fon langage & de fon 
exprelTion ^ & que fa perfedion inimitable " , 
confille dans l’énergie, la propriété & la mag- 
nificence de fon Ityle , qui paroît avoir dû 
s’accorder parfaitement bien aux tons lents de 
la mufique des Grecs , & aux mouvcmcns figurés 
de leur danfc. L’uniformité de mefures, la douce 
volubilité, & l’efpèce d’abandon qui régnent 
dans les compofitions ordinaires , s’adapteroient 
mal à cette alfociation , qui , forçant d’appuyer 
fur chaque mot , l’expofe a être remarqué , , 
& à décéler fa foiblcfle , fon impropriété & fa 
pauvreté. Mais autant le langage des écrivains 
ordinaires perdroit k cet examen, autant 



* Pindarum quifqtâs Jliidct temularï , &c. 
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celui de Pindare doit y gagner. Ses mots & 
fes phrafes font choifis avec un foin foutenu , 
& ont une certaine gravité, une certaine dignité ' 
qui les fait d’autant plus admirer, qu’ils font 
plus examiné^ Cette magnificence dans la 
dicHon , ces épithètes compofés , & ces expref- 
lions' animées , ( qui ont quelquefois paru 
extravagantes à la froide critique ) , foement 
le mérite tranfeendant du ftyle Pindarique , 
& le diftinguent même plus que le tour 
général de la verfification , qui eft communé- 
ment fi naturel , fi facile & fi peu géné , 
qu’il reflèmble moins a de la poëfie , qu’à 
une profe riche & harmonieufe. Cependant 
je ne prétends point avancer que ce grand 
Pocte fît plus d’attention au choix qu’à l’ar- 
rangement des mots. La majefté de fa com- 
pofition égaloit , furpaflbit même , félon un 
grand critique , la richelTe des matériaux. 
Denis , le Critique dont je veux parler , a 
expliqué par quels rafinemens admirables de 
l’art , Pindare donna à fes exprefiions une 
certaine fermeté & une confillance particu- 
lière V comment il les fépara à de grands 
intervalles , les plaça fur une large bafe & 
les éleva à cette hauteur, d’où elles répandoient 
un fon éclatant qui étonnoit les auditeurs. 

i - , . , / '■ . 



Digitizad by GoogL 




DE l’ancienne Grèce. 409 

N Mais la réputation la plus brillante ne 
brave pas toujours avec la même facilité l’éloî- » 
gnement des lieux & celui des temps. Les 
pocfies de Pindare font privées aujourd’hui du 
fecours de la Mufique & de la danfe , qui au- 
trefois en relevoient l’éclat. On les lit main- - 
tenant dans la folitude du cabinet, fans 
intérêt & fans émotion. Anciennement on 
les chantoit devant des aflemblées nombreufes 
d’hommes qui croyoient à la religion qu’elles 
célébroient, qui connoifibient les perfonnages 
qu’on y louoit , & qui fentoient 1 influence de 
' cette piété & de ce Patriotifme qu’elles étoient 
deftinées k réchaufter & à foutenir. Tels paf- 
fages qui peuvent paroître les plus indifFérens 
dans le calme de l’étude , obtiendroient les 
plus grands applaudiflèmens au milieu des 
tranfports joyeux d’un triomphe patriotique, 
dans le moment où les auditeurs font difpofés 
naturellement k admirer une heureufe har- 
diefTe dans l’exprelTion , & a voir avec enthou- 
liafme ces élans fublimes & dangereux aux- 
quels s’élève la mufe audacieufe de Pindare. 

En examinant l’effet des jeux, confidércs Effet» 

J . n* • ' phyfiquei 

comme des inlntutions propres a encourager des jeux pa- 
ies exercices du corps & les talens de l’efprit , 
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il eft ncceflaire de réfléchir , non-feulement fur 
leuruniverfalitc, maisfur leur multiplicité. Outre 
les foiemnitcs publiques dont nous avons déjà 
parlé, chaque province, chaque république avoit 
fes fêtes particulières qui étoient en très-grand 
nombre. Les Athéniens employoicrft prcsdu tiers 
de l’année à ces amufemens ; & fi l’on doit pré- 
fumer que les communautés qui inftituèrent 
le plus de fêtes, aient dû exceller de préfé- 
rence dans les arts & les exercices que l’on 
y pratiquoit , nous pouvons conclure , d’après 
la qualification particulière donnée à chaque 
vainqueur aux jeux Olympiques, & confervée 
dans des auteurs anciens, que le nombre des 
fêtes Athéniennes ne furpaflbit pas de beau- 
coup celui des autres états de la Grèce. 

La jeunelfe étoit formée avec foin à ces 
exercices militaires & à ces arts agréables , 
par la difeipline des Gymnafes , dans lefquels ils 
apprenoient tout ce qui peut donner de la force & 
de l’agilité aux membres, de la facilité & de la 
grâce aux mouvemens , de la vigueur & de la 
beauté au génie. Une conftitution faine & ro- 
bufte étoit la fuite de la force & de l’agilité du 
corps. Ces vigoureux Athlètes fupportoient , 
fans danger , les viciflitudes du froid & du 
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chaud -, & même pendant la chaleur brûlante 
de Juillet “ , car c etoit dans cette faifon que 
fe cclcbroient les jeux Olympiques , ils rece- 
voient , la tête nue ^ les rayons direâs du 
foleil. Leur organifation , fortifiée ainfi par un 
exercice continuel , p^oduifit ces modelés ini- 
mitables de force & de beauté que l’on admire 
avec tant de jufbice dans les reftes précieux 
du cifeau des Grecs. 

Ces avantages corporels etoient accom- 
pagnés d’une foule de qualités qui en font les 
fuites naturelles. U eft un courage dépendant 
de la fouplelTe des nerfs & de la chaleur du 
fang , & ce courage étoit porté au plus haut 
degré chez les Grecs. Ils .aiment , dit Lucien ^ 
à contempler les combats d’animaux fiers Sc 
courageux; mais ceux qu’ils fe livrent entre 
eux , font encore plus animés. Ce fut dans la 
guerre mémorable contre la Perfe, qu’ils 
montrèrent la fupériorité de leur valeur patrio- 
tique, & il eft: bon d’obfcrver que les exploits 
les plus fignalés fur le champ de bataille , 
furent faits par ceiïx qui avoient précédem- 



" Lucien. Sojon. 
* In Solon. 
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ment remporté des couronnes aux jeux Ulym- 
\ . piques. C’ctoit une opinion generale qu’un 

Grec pouvoir vaincre dix Perfans " ; & la 
'perfuafion du raifonnement tend à confirmer 
l’évidence de l’hiftôire. Dans les batailles des 
• Grecs & des Perfans, la vidoire ne s’ob- 
tenoit point par un jeu de machines guer- 
rières dont l’effet agiflbit de loin ; elle fe ^ 
décidoit à la pointe de l’épée & de la lance. 

Ces armes exigent l’aâivité des membres, un 
œil afliiré & de la dextérité dans la main ; 
elles font valoir le courage ainfî que la vi- 
gueur du foldat. Ces deux qualités fe perfec- 
tlonnoient fingulièrement par les exercices 
. habituels du gymnafe , lefqucls infpiroient 
non-feulement l’audace d’entreprendre, mais 
encore l’habileté d’exécuter les entreprifes les 
< plus dangereufes & les plus difficiles. 

Et la tem- Les arts gymnaftiques développoient d’autres 

pétaace. ,• . , 

qualités plus importantes encore que les avan- 
' tages de la force corporelle & de la valeur. 
C’étoit principalement par leur influence , que 
l’àmour du plaifir & celui de la gloire , les 



a Hérodot 1. 8. 
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deux plus puiffans moteurs du cœur humain^ 
fê dirigeoient vers des objets non-feulement 
innocens , mais utiles. Le deftr d’une 
couronne Olympique réprimoit dans les 
efprits les plus indociles, ces foibleflès qui 
rendent méprifable, & ces vices qui conduifent 
au crime & à la honte. Ainfi l’objet d’une 
ambition terreftre & pcriflable , condui(bit 
à cette même décence & à cette même tem- 
pérance qui font tant recommandées par 
les préceptes de la morale divine. L’huile , 
la courronne , les robes de Iblemnité & les 
palmes ne font pas les feuls objets qui établif- 
fent une relTemblance frappante entre les 
triomphes religieux des chrétiens & ceux des 
vainqueurs Olympiques. Ces images vifibles 
ont été empruntées , il eft vrai, par les Ecri- 
vains facrés , pour aider notre foible con- 
ception à s’élever jufqu’aux vérités éternelles 
de la révélation “ ; mais elles dérivent 
cependant d’une inftitution qui rellèmble au 
Chriftianifme , non par les honneurs & les 
bénéfices ' temporels qu’elle propofoit, mais 
par les efforts de vertu & les devoirs réci- 



' I. Corinth. Ch. 9 , quatre derniers verfets. 
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proques qu’elle exigeoit. L’ambition d’une 
bonne réputation * , apprit aux hommes k 
réprimer les mouvemens défordonnés des fens 
par les afFeâions d’une morale raifonnée. Les 
reflorts de l’émulation repouflbient l’aiguillon 
de la volupté ; une paflion dangereufe en com- 
battoit une plus dangereufe encore \ & une 
fuîTe de préjugés utiles foutenoit la caufe ^ 
de la vertu , & entretenoit fon afcendant. 

M^prii pour La plupart des particularités qui diftinguent 
j.^^‘"çur,\les Grecs de la mafle des nations anciennes 
& modernes , femblent aVoir tiré leur origine 
de CCS mêmes inftitutions utiles ; fur-tout , la 
coutume de marcher lans armes , & leur mé- 
pris confiant pour le préjugé bizarre du point- 
d’honneur. Ces républicains étoient accou- 
tumés dans les gymnafes particuliers, ainli 
que dans les fêtes publiques , a faire & à fouf- 
frir les infultes les plus ofFenfantes. Un barbare 
Scythe , témoin d’un fpeélacle qui lui paroif* 
foit aulTi choquant & aufli infupportable qu’il ' 
le paroîtroit à un de nos Champions mo- 



“ Qui fludtt optatam curfu coniin^crc mettim , 
h’ultu tulit fechque puer fudavit & alfa. 
AhjViniiU vivere & vino. ^ 
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dernes , difolt a un Athénien fon condudeur , 
que fl quelqu’un s’avifoit de lui faire la même 
infulte que les jeunes Athéniens fe faifoient 
continuellement entr’eux , il aiiroit bientôt 
fait voir à l’aflemblée , que fon épée n’étpit 
pas pour lui un vain ornement , mais un gar- 
dien utile de fon honneur Tels étoienc 
les fentimens de ce Scythe , & l’hiftoire nous 
prouve que tels font les fentimens des efprits 
incivilifcs. Un barbare qui ne connoît aucun 
frein , n’en met aucun k fon reflentiment. La 
moindre injure rend fa colère implacable ; 
fon indignation contre l’agreflèur n’eft pas 
proportionnée a la nature de l’offenfe, mais 
’ à fon orgueil qui eft fans bornes. La faute la 
plus légère demande le châtiment le plus 
rigoureux \ & non feulement un coup , mais 
un mot , un regard , impriment fur le tHIù 
délicat de fon fragile & prétendu honneur 
une tache qui ne peut être lavée que dans le 
fang de fon ennemi. Les excès de ce tempé- 
, rament fanguinaire , avant d’être corrigés par 
les préceptes fublimes de la philofophie Grec- 
que, furent réprimés p.ar la pratique habituelle 

“ Ludan. Anaciiarfis. 
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des exercices gymnaftiques. Dans les écoles 
dcftiriccs aux progrès de ces arts utiles , les 
Grecs contrarièrent l’ufage bien précieux de 
repoulTer une injure par une autre de même 
cl'pèce ; ils apprirent k proportionner la pu- 
nition k l’ofFenfe , & k empêcher ainfi qu’un ‘ 
léger mouvement d’animofité , ne dégénérât en 
un motif de vengeance. Si un citoyen dans 
ces républiques belliqueufes fe fût permis de 
porter des armes en temps de paix , il auroic 
été regardé comme un fou ou comme un 
alFalIin ; car félon les principes féveres de 
la difeipline Grecque, il eût paru extrêmement 
abfurde de penfer qu’une épée ou un poignard 
étoient ncceflàircs pour repoufler des injures 
de mots , ou même des voies de fait plus 
infultantes. 

Les amufemens des fêtes publiques tendoient 
ainfi a réprimer les excès funelles d’un reflen- 
timent': farouche , & k faire fleurir les vertus 
douces &: humaines. Mais confidérées fous 
nn autre point de vue , ces fêtes étoient def- 
tinées a entretenir l’ardeur , l’émulation , 
l’aaiitié, le patriotifme , enfin tous les principes 
nobles & élevés qui peuvent nous foutenir 
dans le cours d’une vie aêlive. Les récom-r < 
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penfes accordées aux vainqueurs étoient Jes 
plus flatteufes que l’on pût propofer alors. On 
chantoit des odes en leur honneur ; on leur 
élevoit des ftatues fur le théâtre de la viâoire ; 
on célébroit avec leurs noms celui de leurs 
parens & de leurs pays -, ils occupoient les pre- 
mières places dans les jeux publiçs ; ils étoient 
entretenus aux dépens de leurs communautés 
relpeétives ; & dans leurs villes natales , on 
leur confacroit non-feulement des infcriptions 
& des monumens, mais quelquefois des autels 
& des temples. Les fymboles ordinaires de ces 
honneurs & de ces récompenfes étoient l’olive , 
le pin, leperfil, & les couronnes de laurier; 
dillinélions qui varioient fuivant les folemnités 
& les lieux où on les célébroit. Le Perfan 
Tigranes fut frappé du peu de valeur de ces 
marques de diftincHon ; mais s’il eût examiné 
les folides récompenfes qui les /uivolent , il 
«ût diflùadé fon maître de taire la guerre à 
un peuple qui , infenCble aux richefles , ne 
combattoit que pour la gloire Si cet en- 



^ Le mot eft ct^sTriç dans l’original ; mais ici il 
iîgnifiela récompenfe de la vertu. Voyez Hérodot.' 1.8, 
c. 26. 
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voyé eût été d’ailleurs plus particuIièremenC 
inflruit des infiitutions de la Grèce, il auroic 
conçu quelle forte d’interét agiflbit fi puiflam- 
nent fur les prétendans à la couronne Olym- 
pique ; il auroit vu que ce n’etoit pas feule- 
ment leur interet perfonnel , mais encore celui 
de leurs amis , de leurs parens & de leurs 
pays , qui , étant afTocics a leurs honneurs , 
devenoient pour eux l’objet de cet amour & 
de cette afFeélion que les hommes reflentenc 
naturellement pour ceux qu’ils protègent & 
qu’ils obligent. 

inHuence En expliquant l’influence des folemnitcs 
Grecques , nous ne devons pas oublier les 
compofitions muficales & poétiques, qui après 
avoir commencé par fervir d’inflrument k la 
rccompenfe des vainqueurs, dans les exercices - 
gymnaftiques , finirent par être admifes elles- 
mêmes aux concours. Les leçons martiales de 
Tyrtée & de Caliinus s’accordoienc admira-» 
blement bien avec les effets qui ont déjà été 
décrits ; elles encourageoient les vertus mâles 
& héroïques , par l’enthoufiafme- avec lequel 
leurs préceptes étoient annoncés, & par les 
idées vives qu’elles donnoient des objets aux- 
quels on pouvoit prétendre. Le courage qui 
ne dépend que d’une effervefcence du fang & 
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de l’exaltation des efprits animaux, eft incertain 
£c paflàger , & peut même , pendant qu’il 
£xifte‘, être employé indifféremment à des 
objets utiles ou nuifibles. Il appartenoit aux* 

Bardes héroïques de déterminer fa nature 
équivoque , de fixpr & d’ennoblir fes motifs / 
naturels , enfin de le diriger vers un but 
patriotique; 

C’étoit ainfi que les charmes de la mufi- 
que développoient , fortifioient , exaltoient les des'*Grecr 
principes mâles infpirés par toutes les coutumes 
& les inftitutions de ces fiècles belliqueux. Mais douceur & ■ 

• , ^ de fenlibiliu 

comme la bravoure eft une qualité de tous 
les peuples & de tous les climats , le fervice 
le plus important que les beaux arts aient rendu 
aux Grecs , fut ce mélange de douceur & 
de fenftbilité qu’ils donnèrent k leur caradère 
guerrier. On fait que c’eft la l’effet qu’ils 
produifent dans tous les pays où ils font 
cultivés avec foin Les Grecs avoient befoin 
de leurs fecours plus que tout autre peuple. ‘ 

Sans l’heureufe influence des arts, jamais cette 
nation n’eût pu furmonter cette barbarie en- 
tretenue naturellement par leurs occupations 

» 

• * Ingenuas Jidicïffi fidditer artes , 

'EmoBlt mores f^nec finit effe feras. Horace. 
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bellîqueufes ^ ni la dureté des mœurs perpétuée 
par la fervitudè domeftique , ni la férocité 
choquante qui femble eflèntiellement inhérente > 
à la nature du gouvernement démocratique. 
Au milieu de ces fources de perverfité & 
de corruption , le temps & l’application né- 
Lfuri effets ceflTaires pour réulTir dans les ouvrages de 
cipes mV-" génie , habituèrent les Grecs a des amufemens 
tranquilles & k des plaifirs doiuc. Les honneurs & 
les récompenfes accordés k ceux qui réuflllîbient 
dans les beaux arts , les engagèrent k chercher 
le bonheur & la gloire dans le filence de la 
retraite & de la folitude , aulTi bien que fur 
la fcène tumultueufe du monde; & les obfer- 
vations , ainfi que les découvertes , fuggérées 
par la communication libre des idées & des 
' fentimens, fortifièrent & confirmèrent ces heu- 

reux préjugés qui preferivent la vertu , & enjoi- 
gnent la pratique des règles de conduite les 
* plus utiles (Sc les plus agréables k la fociété. 

Et furies Si les charmcs de la mufique & des belles 



Et fur les 



teUtcbtclics acquirent une influence fi heureulè 

fur les difpofitions morales du cœur , ils pro- 
duifirent encore des ' effets plus marqués fur 
^ les facultés inteileduelles de l’efprit. Il eft 

prcfqu’impoirible dans le fiècle où nous vi- 
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rons, de fe faire une idée jufte de leur effij 
; cacité à perfeaionner la mémoire , à animer 
l’imagination, & à régler le jugement. Quant 
à la mémoire , il y a un période dans les pro- 
grès de la fociéte tjui a précédé 1 invention 
de l’écriture , où cette faculté a dû être pouffée 
à un haut degré de perfedion. Ne favpns- 
nous pas que même parmi les barbares Celtes 
qui habitèrent l’Angleterre , les Druides 
étoient en état de répéter un nombre incroyable 
de vers , qui renfermolent leur hiftoire , leurs 
loix , & leur religion -, & il ne falloir pas moins 
de vingt-ans pour compléter les études poë- , 
tiques de celui qui ptétendoit au facerdoce 

Mais fi les Grecs ont été égalés par les n, préparent 
autres nations dans l’exercice de la mémoire, i.“pfdcTdM 
ils n’ont jamais eu de rivaux pour la délica- i^/ioquence* 
teflè de leur goût & les charmes inimitables 
de leur imagination. Ces qualités, foit qu’ils 
les duffent primitivement à des caufes natu- * 
relies ou morales, ou, ce qui eft plus pro- 
bable , à la combinaifon de toutes deux , furent 
> fans contredit entretenues & perfedionnées par 



' Cæfar de belle gallico. i. 6. 
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rémulation & les exercices publics. Les 
folemnitcs nationales ouvrirent une libre car- 
rière à ceux qui vouloient fe livrer a ces utiles 
exercices, & préparèrent leurs fuccès. Ce furent 
ces concours établis pour les Poè'tes-muficiens 
q li développèrent les fleurs naiflantes du génie 
Grec, dont les fruits ont été ces chefs-d’œuvre 
d’éloquence & de philofophie, qui feront à 
jamais l’admiration & le charme de tous les 
fiècles. 

Fin du Tome premier. 



r 






; r" r. n 




De l’Imprimerie POLYTYPE, rue Favart. 






.. Digiti^ed tiy 







Digiiiznd by Coogle 



ERRATA 



Du premier Volume. 

Page ao , ligne i6 de la Note ; d’Argas : 
d’Argos. 

6a , troifième Note , au lieu de b Hic. : Ufe[ c Hic.' 
'96,1a Note, avant dernière ligne ; inintelligible; 

intelligible. On peut : on ne peut. 

Id. Ibid, à la dernière ligue ; quoiqu’il n’ait été qu’un 
fujet : /iyê^ fon abfurdité n’a été qu’un fujet. 

140 , cinquième ligne; d’obtenir ; obtenir. 

144 , première ligne ; fomentés : fomentées. 

260, dernière ligne; d’Ephebolus ; /iyèç Ephebolus. 
^79 » ligne ao ; difpofa : difposèrent. 

a86 , ligne a , par en bas ; infpirèrent : üfe[ infpira. 
313 , ligne 14 ; d’aucun ; d’aucune. 
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